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Cockerill va investir 100 millions dans une gigafactory à Liège Amerigo, le

fonds de la SRIW, a déjà injecté 25 millions

L'Echo - 17 déc. 2022

Page 27

L'Echo

Annoncé il y a plusieurs mois, le projet de John Cockerill est stratégique. Il consiste à implanter une giga usine

d’électrolyseurs en Belgique à l’instar de celle qu’il a décidé de construire en Alsace ou d’une autre en activité

en Chine. L’investissement d’une centaine de millions d’euros s’inscrit dans un programme à grande échelle

d’environ un milliard d’euros que l’industriel compte investir avec des partenaires dans la construction de huit

usines à travers le monde, et en particulier dans des zones à fort potentiel comme l’Asie ou l’Amérique du Nord.

Le projet liégeois devrait quant à lui renforcer sa base en Belgique «et permettre de créer un écosystème autour

de l’hydrogène», dit-on.

Levée de fonds de 75 millions

La seule inconnue du projet belge résidait jusqu’ici dans le choix de la localisation, Cockerill n’écartant aucune

option entre la Flandre et la Wallonie. Son nouveau CEO François Michel nous le rappelait le week-end dernier

lors d’une interview accordée en marge d’une mission économique eu Japon. «On souhaite investir en Belgique.

Il y a un attachement au territoire. Ce projet n’est cependant pas tout à fait prêt. Il faut trouver des modalités de

financement. C’est quelque chose que l’on ne peut pas porter seul avec les fonds propres de l’entreprise.»

Recontactée vendredi, l’entreprise n’a pas souhaité faire de commentaire. Les choses se sont pourtant

accélérées ces derniers jours avec le bouclage d’une partie du volet financier et la montée d’acteurs publics

wallons et la SFPI pour un apport total qui sera de 75 millions.

Différents investisseurs publics ont ainsi marqué leur accord cette semaine pour appuyer le projet lors d’un tour

d’ancrage mené par John Cockerill en vue de financer une nouvelle filiale. Parmi les fonds publics autour de la

table, il y a la SFPI, le bras financier du Fédéral. Son conseil d’administration a validé mardi un prêt convertible

de 25 millions d’euros à Cockerill. «Il s’agit pour nous d’ancrer l’activité en Belgique. Ce projet de Cockerill va

nécessiter pas mal de cash. Avant que l’entreprise fasse éventuellement une IPO ou s’adosse à un autre acteur

industriel ou à un fonds, il est important pour les pouvoirs publics de s’assurer que l’activité reste en Belgique et

en particulier à Liège. Ce prêt est conditionné à l’implantation d’une usine et d’activités de recherche à Liège»,

explique une source au sein de la SFPI. Dans la foulée de la décision prise par la SFPI, les fonds wallons SRIW et

Socofe ont marqué leur accord jeudi soir pour monter également dans le projet hydrogène de Cockerill à Liège.

La SRIW va injecter 30 millions à travers un prêt convertible. «Cet argent doit permettre de financer la

croissance d’une filiale hydrogène en Belgique. Cette filiale construira notamment une giga factory

d’électrolyseurs sur le site de Cockerill à Seraing», assure la SRIW, qui voit dans la montée des pouvoirs publics

un levier pour renforcer l’ancrage de John Cockerill au niveau de la Wallonie. «Ce pôle hydrogène devrait

permettre de créer un écosystème et consolider une chaîne de valeur dans le domaine», assure-t-on. La

motivation industrielle est similaire du côté de la Socofe, qui libère un prêt de 10 millions. «Nous investissons

dans des entreprises pour soutenir leur développement, mais aussi celui de la Wallonie.» Actionnaire public

dans Publigaz, et donc indirectement dans le GRD Fluxys, la Socofe y voit un mouvement stratégique. «Cet

investissement a du sens. Nous sommes actionnaires du GRD qui va transformer son réseau pour transporter

l’hydrogène en Belgique.»

Il restera au fonds local liégeois Noshaq à se prononcer prochainement sur l’opération. Noshaq devrait libérer un

prêt de 10 millions pour boucler le tour de table. Son équivalent limbourgeois LRM devrait, lui, intervenir dans

un second temps. Depuis février 2022, date de sa première opération et de l’injection de 5 millions dans le

capital d’I-care, le fonds Amerigo, géré par la SRIW, a participé au financement de 10 dossiers pour 25 millions.

Parmi lces dossiers, on retrouve la biotech Univercells, le parc Pairi Daiza et l’entreprise Tilman, spécialisée dans

la phytothérapie. Les autres noms d’entreprises n’ont pas été dévoilés pour des raisons de confidentialité. Lancé

dans la foulée de la crise du covid et doté d’une ligne de 160 millions d’euros financée notamment par la SFPI, la

SRIW et des compagnies d’assurance, le fonds Amerigo a quelque peu réorienté sa stratégie, comme l’explique

Sébastien Durieux, patron de la Sogepa et président du conseil d’administration d’Amerigo. «Au moment du

lancement en 2022, il s’agissait d’aider les entreprises face aux conséquences de la crise du covid, mais nous

avons depuis lors élargi l’objet du fonds. Nous visons aujourd’hui les entreprises qui ont un potentiel de

croissance important et qui peuvent avoir un impact sur l’économie régionale.»

Diversifier les sources de financement

L’autre caractéristique d’Amerigo est qu’il permet à la SRIW de diversifier ses sources de financement. «Notre

première source de financement est la Région wallonne, mais elle ne sera probablement pas toujours en

capacité de nous apporter des moyens. Il est important pour la SRIW de diversifier ses sources. Ce type de

partenariat avec d’autres investisseurs devra se poursuivre, car la source d’approvisionnement de la Région

n’est pas infinie.»
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Si Amerigo n’a pas participé au tour de table de Cockerill, l’objectif vise aussi à ancrer les entreprises sur le sol

wallon. «Mais au-delà des critères de croissance, de taille minimum ou d’emploi, nous avons une attention un

peu plus forte sur les critères ESG. Nous nous assurons que l’entreprise est bien dans une logique de prise en

compte de ces éléments. Cela nous pousse à une sélection plus forte.» Des secteurs comme l’armement ou

l’énergie fossile sont dès lors exclus d’Amerigo.

Dans Univercells, l’intervention d’Amerigo s’est faite en capital à hauteur de 2 millions. Amerigo a également

apporté 2 millions en prêt à l’entreprise Tilman, spécialiste de la phytothérapie. Enfin, du côté de Pairi Daiza, le

prêt de 5 millions rentre dans une levée de fonds globale de 40 millions auprès de la SRIW afin de financer les

nombreux projets du parc dont la création de deux nouveaux mondes, un univers aquatique et une

augmentation de l’offre hôtelière. Le résumé

Annoncé il y a plusieurs mois, le projet de John Cockerill consiste à implanter une giga usine d’électrolyseurs en

Belgique.

Le projet liégeois devrait permettre de créer un écosystème autour de l’hydrogène .

Une partie du volet financier a été bouclée avec la montée d’acteurs publics wallons (SRIW et Socofe) et de la

SFPI pour un apport total de 75 millions .

la SFPI
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Bruno Colmant multiplie les sièges en Wallonie

L'Echo - 15 déc. 2022

Page 12

L'Echo

L’économiste Bruno Colmant annonçait début mai quitter Degroof Petercam, et le monde de la banque privée

d’ailleurs, pour se consacrer à la consultance, la recherche et l’écriture. En juin, il faisait son entrée au conseil

de la société montoise et Entreprise de l’Année 2020 I-care en tant qu’administrateur indépendant. Toujours

dans le Hainaut, l’intéressé siègera désormais au board de l’invest local IMBC, a-t-on appris, au-delà de

Brederode et Unibra notamment. Nivellois d’origine, il dit vouloir s’investir «de plus en plus en Wallonie».

...L’économiste Bruno Colmant annonçait début mai quitter Degroof Petercam, et le monde de la banque privée

d’ailleurs, pour se consacrer à la consultance, la recherche et l’écriture. En juin, il faisait son entrée au conseil

de la société montoise et Entreprise de l’Année 2020 I-care en tant...
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Mission au Japon: quelles retombées pour la Wallonie?

L'Avenir - 12 déc. 2022

Page 7

* L'Avenir : Namur, Brabant Wallon, entre Sambre et Meuse, Le Courrier de l'Escaut,

Luxembourg, Huy-Waremme, Le Jour Verviers, Basse Sambre

céline demelenne

La délégation belge est de retour au pays après une semaine de mission économique en terre nippone, du 5 au

10 décembre. "Après plus de deux années et demie depuis notre dernière “mission 360” au Japon, nous étions

heureux, plus qu’impatients, de pouvoir nous reconnecter à ce pays stratégique pour nous. C’est donc avec plus

de 50 entreprises de Wallonie et 21 universités et hautes écoles que nous avons co-construit l’événement" ,

souligne Pascale Delcomminette, administratrice générale de l’Awex, en clôture de la mission qui a mené les

participants de Tokyo à Osaka, en passant par Nagoya et Kyoto.

Entre décarbonation et automobile

Cette semaine intense, marquée par de nombreux séminaires, visites officielles et moments de réseautage a

permis la signature d’une cinquantaine d’accords de coopération et de contrats dans les secteurs de l’industrie

alimentaire, des sciences de la vie ou encore de l’automobile.

Pour la Wallonie, ce voyage a notamment favorisé la mise en valeur de partenariats à haute valeur

technologique au service du développement durable au Japon. "Cela a été possible grâce à la visite

d’entreprises déjà bien implémentées au Japon comme Xylergy ou BEAL International, mais également grâce à

la présence d’entreprises de pointe à notre journée dédiée à la décarbonation de l’économie comme John

Cockerill, N-Side, I-Care, Pepite ou encore Materia Nova."

Dans un tout autre registre, Pascale Delcomminette cite encore le renforcement des liens entre les circuits de

Spa-Francorchamps et de Suzuka, liés à un accord de partenariat dont l’objectif est de contribuer à l’innovation

technologique automobile.

Plusieurs medtechs présentes durant cette mission ont également témoigné de l’importance des

investissements japonais pour la région, comme l’illustre Takeda, entreprise pharmaceutique dont l’usine de

Lessines, en province de Hainaut, vient de faire l’objet d’un investissement de 300 millions d’euros.

"Cela dit, ces partenariats durables ne seraient sans doute pas possibles sans la présence de nos écosystèmes

de recherche et d’innovation, de nos universités et hautes écoles, indispensables à la formation et à

l’amélioration continue de nos forces vives, et à la création de nouveaux acteurs." Il faut dire que le volet

académique était significatif au Japon. Une part importante du programme a en effet consisté en la rencontre de

nos hautes écoles, universités et centres de recherche avec les universités de Waseda, d’Osaka et de Doshisha

ainsi qu’avec l’institut national scientifique et technologique de Tokyo.

9 contrats, 25 accords académiques

Mais concrètement, quelles sont les retombées d’une telle mission pour la Wallonie? "Nous avons d’ores et déjà

le plaisir d’annoncer la signature de 9 contrats de distribution, d’accords de partenariats et de plus de 25

accords académiques entre universités et hautes écoles, se réjouit l’administratrice de l’Awex. À plus long

terme, nous espérons que les contacts organisés grâce au travail de nos équipes et les rencontres, formelles ou

informelles, nouées pendant la mission aboutiront à des collaborations fructueuses et durables entre nos deux

pays."

À cet égard, toujours au niveau wallon, plus de 70 rendez-vous individuels entre entreprises ont été organisés,

de même que deux visites collectives chez Bandai Namco – une société de développement et commercialisation

de jeux vidéo – pour trois entreprises du secteur du gaming , l’association Walga (Wallonia games association)

et 13 académiques. Enfin, 9 entreprises wallonnes du secteur alimentaire ont été en contact avec 70 sociétés

japonaises lors d’une journée complète dédiée à ce secteur, à Tokyo.

Patience et persévérance

Si le nombre de contrats signés sur place peut sembler ténu, il faut rappeler que les entrepreneurs et clients

japonais sont particulièrement exigeants. "Rien n’est laissé au hasard et les relations d’affaires suivent ce même

chemin exigent. Pas de décision précipitée, mais patience, persévérance et confiance interpersonnelle sont les

maîtres mots pour tout qui veut aborder ce marché" , indiquait l’Agence wallonne à l’exportation, à quelques

jours du lancement de la mission.

... grâce à la présence d’entreprises de pointe à notre journée dédiée à la décarbonation de l’économie comme

John Cockerill, N-Side, I-Care, Pepite ou encore Materia Nova."...
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I-Care vise le Japon avant de s’attaquer à l’Asie

Sud Presse - 09 déc. 2022

Page 9

* Sud Presse : La Province

« Nous voulons multiplier notre chiffre d’affaires par cinq sur les cinq ans à venir. » D’emblée, Fabrice Brion, le

CEO de l’entreprise montoise I-Care, donne le ton et ne cache pas ses ambitions. Fort d’une levée de fonds de

quelque 50 millions d’euros réalisée en septembre dernier, la société va pouvoir produire en grande série ses

capteurs sans fil pour mesurer à distance le bon fonctionnement – ou non – des machines. C’est ce que l’on

appelle la maintenance prédictive.

Doubler ses filiales

Pour parvenir à cet objectif élevé, I-Care va sans doute doubler son nombre de filiales (12 actuellement) et cette

croissance va, à coup sûr, passer par l’international. « Nous sommes présents partout en Europe et aux Etats-

Unis, majoritairement. Là, nous envisageons de venir en Asie et donc, par conséquent, nous visons le marché

japonais qui est un peu le marché de référence. Ils sont exigeants, donc une fois qu’on y est, c’est un peu la

porte d’entrée pour partout ailleurs », commente Arnaud Stievenart, cofondateur de la firme. D’où la présence

du binôme de fondateurs au pays du Soleil-Levant à l’occasion de la mission économique qui touche d’ailleurs à

sa fin.

Le « todibonisme » wallon

Un défi qui ne fait pas peur à Fabrice Brion. « En Wallonie, on a un peu trop cet esprit de « todibonisme », où

l’on se dit que c’est toujours bon ainsi. Sur un an, on va faire disons 95, quand en Flandre on va essayer

d’atteindre 100 ou 105. Sur un an, la différence n’est pas grande. Mais sur 30 ans, cela crée un gap. Nous, notre

ambition, c’est de dire qu’il y a moyen de développer une entreprise chez nous, à Mons, en Wallonie et de faire

vivre des gens à travers elle. »

Investir dans sa région

Etendre son business à l’international mais en gardant l’activité dans la cité du Doudou est un vecteur essentiel

chez I-Care. « C’est une question de valeurs. On veut se développer et développer notre région. Nous sommes

de Dour et de Jemappes, d’une région que l’on a vu décliner. Si l’on peut donner l’envie d’entreprendre et de

l’espoir pour l’avenir, on doit continuer », appuie Arnaud Stievenart.

Le CEO Fabrice Brion renchérit : « Le cœur de notre valeur ajoutée sera encore plus à Mons que ce qu’elle ne

l’est aujourd’hui. A mes yeux, c’est le bon côté du digital. On évoque toujours le cas du chauffeur Uber à

Bruxelles et bien sûr qu’il faut réglementer. Mais il faut aussi voir le positif qui est juste énorme. Nous pouvons,

grâce au digital, vendre dans le monde entier mais avec les emplois chez nous. C’est une réalité. En Belgique,

on ne peut pas se permettre d’être conservateur, notre marché est trop petit. C’est pourquoi nous devons

innover pour assurer notre prospérité en allant à l’international avec de la valeur ajoutée. »

Des ingénieurs, des programmateurs… Les engagements seront nombreux dans les prochaines années pour

répondre à la croissance continue de la société. Aujourd’hui, la boîte compte pas moins de 700 employés. «

Nous avons réalisé un chiffre d’affaires de 50 millions l’an passé et on devrait faire + 35 % cette année »,

développe Fabrice Brion.

Pour répondre à l’augmentation des commandes, il faudra évidemment des employés en plus. On parle ici d’un

millier d’engagements potentiels.

L’entreprise montoise, dans la foulée d’une levée de fonds de 50 millions d’euros, veut poursuivre son

développement à l’international. Son prochain objectif : l’Asie. D’où la volonté d’I-Care de viser d’abord le

marché japonais.
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I-Care veut multiplier sa taille par cinq en cinq ans

L'Echo - 08 déc. 2022

Page 12

L'Echo

Renforcée au niveau de sa trésorerie avec une levée de capitaux de 40 millions d’euros en septembre, I-Care, le

spécialiste montois de la maintenance prédictive, va prochainement accélérer son développement à

l’international.

À Tokyo en début de semaine et arrivé à Osaka mercredi dans le cadre de la mission économique belge, Fabrice

Brion, le CEO d’I-Care entame une phase exploratoire. «Aujourd’hui, nous ne sommes pas encore présents au

Japon. L’objectif de la mission pour nous est d’évaluer les opportunités pour se lancer peut-être dès 2023 sur ce

marché», explique-t-il.

Le Japon ne sera qu’une étape dans ce déploiement à l’international. Avec actuellement 12 filiales à l’étranger,

I-Care voit grand. «Notre projet est de multiplier par 5 notre taille et notre chiffre d’affaires en 5 ans. Cette

croissance passera par l’international. On devrait certainement doubler le nombre de filiales», explique Fabrice

Brion. Un plan stratégique détaillé sera prochainement présenté lors du conseil d’administration. «La levée de

fonds réalisée en septembre doit nous permettre d’aller au bout de ce plan de croissance. Mais on se tient

toujours prêts pour une IPO pour aller encore plus loin si jamais les marchés se réveillent.»

Marchés matures

I-Care s’intéresse en particulier aux marchés matures où la pression sur la main-d’œuvre pourrait encourager

les entreprises à recourir aux services du Montois, et sa capacité à prédire plus de 200 problèmes-type sur des

machines. «Comme beaucoup d’entreprises dans le domaine de la tech ou de l’intelligence artificielle, nous

aidons à résoudre plus de problèmes avec moins de cerveaux disponibles. Ce sont souvent des marchés plus

matures qui se lancent dans les défis de la décarbonation et autres liés à notre époque tout en ayant une

population vieillissante et donc moins de jeunes chercheurs pour résoudre ces défis.»

Moins de pression fiscale

Cette croissance pose logiquement la question de l’attractivité des entreprises comme I-Care en Belgique où un

vif débat a lieu autour de la réforme des droits d’auteur. L’entreprise Collibra a ainsi récemment décidé de

délocaliser son siège fiscal aux Pays-Bas en raison de la pression fiscale trop forte sur le système de stock-

options. Tout en réaffirmant ses racines belges et sa volonté de rester en Belgique, Fabrice Brion veut pour sa

part élargir le débat. «Nous n’avons pas trop de mal à engager parce que nous avons énormément investi dans

le marketing de recrutement et dans les collaborations avec les écoles et les universités ainsi que dans la

formation en interne. Mais, au niveau de la taxation globale, la Belgique est parmi les pays les plus taxés au

monde. Cela a évidemment un impact important aussi bien pour les entreprises que sur le salaire net poche des

travailleurs. C’est le ratio le plus important à prendre en compte si on veut avoir des entreprises qui

fonctionnent et des employés qui peuvent vivre dignement.»

Mais à l’inverse des acteurs de la tech et des scales-ups, Fabrice Brion ne tire pas sur la réforme des droits

d’auteur. La suppression de cette niche fiscale serait plutôt un juste rééquilibrage qui n’enlève rien au problème

global. «Nous n’avions jamais fait appel au système des droits d’auteur. Le fait de les supprimer rééquilibre le

marché par rapport à des gens qui en ont certainement abusé. J’ai entendu dans la presse des pourcentages.

Forcément, quand on atteint ces pourcentages pour des rémunérations qui sont payées en droits d’auteur, on

ne peut pas s’étonner que le système soit remis à zéro.»

Contrairement à Mathieu Michel qui a concocté un plan pour limiter la fiscalité qui pèse sur les sociétés à forte

croissance, Fabrice Brion plaide, lui, pour une réforme fiscale plus large. «Je ne pense pas que la question fiscale

doive se limiter aux scale-ups et aux entreprises à forte croissance. Le package fiscal belge doit être plus

attractif pour tous les employés et pour toutes les entreprises. Le delta entre le coût entreprise et le salaire

poche doit être réduit par rapport à ce qu’il est aujourd’hui.»

Au-delà de l’aspect fiscal, Fabrice Brion pointe d’autres freins pour la croissance de son entreprise. «Le principal

frein aujourd’hui est d’arriver à suivre le marché. Il faut pouvoir répondre à la demande, que ce soit en termes

de personnel, de technologies et au niveau de la livraison et de la supply chain.»

Fabrice Brion - François-Xavier Lefèvreà tokyo

I-Care va accélérer son déploiement à l’international. Le spécialiste montois de la maintenance prédictive

espère doubler le nombre de ses filiales. I-Care en possède 12 actuellement.
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Une fois établies, les relations commerciales s’envisagent néanmoins sur le long terme et peuvent être très

valorisantes et gratifiantes, comme l’ont répété un grand nombre de patrons belges toute cette semaine.

Autrement dit, il faudra attendre un moment pour connaître l’étendue des liens commerciaux établis grâce à ces

rencontres belgo-nippones. Un coup d’œil aux précédentes missions permet toutefois de se faire une idée de

leur utilité. Un exemple? Selon les chiffres de la ministre des Affaires étrangères Hadja Lahbib (MR), la mission

aux États-Unis, en juin dernier, a d’ores et déjà généré 500 millions d’euros d’investissements américains en

Belgique. Une belle réussite.
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Les entrepreneurs belges à l’heure des retrouvailles japonaises

L'Echo - 06 déc. 2022
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I ls sont arrivés en masse tout au long du week-end. Entrepreneurs, académiques ou officiels et ministres, la

délégation belge en déplacement au Japon avec la princesse Astrid dans le cadre de la mission économique

compte pas moins de 575 acteurs belges. Une caravane princière de poids, qui transporte 51 entreprises

wallonnes, avec des noms comme I-Care, John Cockerill, Incize, Realco et bien d’autres. Le secteur du gaming

est aussi présent en force pour sillonner les routes du Japon, de Tokyo à Kyoto, tout au long de la semaine.

Bienvenue au pays du Soleil-Levant à l’heure des grandes retrouvailles...

«Pas de blagues belges»

Ce retour des entrepreneurs belges en terres nipponnes, qui étaient restées inaccessibles pendant la crise du

covid – les frontières du pays ont été rouvertes début octobre –, est vu comme un grand soulagement. «Gérer

des relations à distance avec nos contacts japonais, c’était quelque chose de compliqué. C’est vraiment

important de pouvoir se revoir après quatre années où nous n’avions plus eu la possibilité d’avoir un rendez-

vous physique avec notre distributeur», explique Constance Clarisse, responsable commerciale de la société

THT, une filiale de Puratos spécialisée dans les probiotiques et la fermentation de bactéries pour l’industrie

alimentaire et de la santé. «Cette mission économique tombe à point nommé. C’était vraiment compliqué de

négocier des contrats», reconnaît Pascale Delcomminette, l’administratrice-déléguée de l’Awex. Au pays des

traditions, le souci du détail a évidemment toute son importance. Même dans le business et lors de

retrouvailles! Entre les règles pour s’asseoir lors d’une réunion avec un prospect et la façon de mener une

réunion de travail au Japon, l’ambassadrice belge Roxane de Bilderling n’a pas manqué de rappeler aux

entrepreneurs en début de mission que l’humour japonais n’est pas forcément le même que celui des Belges.

«Faites attention avec les blagues belges. Elles seront peut-être mal comprises ici.»

Marché premium

Derrière ce clin d’œil bien belge, le Japon reste un marché exigeant, par la barrière de la langue, la distance et

le souci du détail. «Ils sont pointilleux sur la qualité. Il y a un gros gap en termes de normes d’hygiènes entre le

marché japonais et la Wallonie», reconnaît Constance Clarisse.

Le souci du détail va jusqu’à demander quelle sera la couleur de la machine. Il fait, par contre, du Japon un

terrain de choix pour tout ce qui tourne autour des produits premium. «Le Japon, c’est un marché de croissance

pour nos gaufres. Et d’une manière générale, nous allons beaucoup nous développer en Asie d’ici cinq à dix

ans», espère Frank Roseau, CEO d’Avieta.

Basé à Wanze, Avieta produit environ 150 millions de gaufres par an. «Nous vendons 90% de nos produits à

l’exportation. Nous nous positionnons dans le segment premium. En Belgique, le marché est mature et c’est le

prix qui compte. Ici, au Japon, on nous demande des gaufres pur beurre. C’est ce qui a de plus cher, mais la

tradition culinaire fait en sorte que les Japonais sont prêts à mettre le prix.»

Cette même tradition culinaire a poussé Pipaillon, une conserverie bruxelloise spécialisée dans des produits de

bouche (confitures, tapenades, chutneys et sirops artisanaux), à retenter l’aventure nipponne après une

première tentative avortée en 2020 à cause du covid.

«Nous nous apprêtions à conclure. Cette mission va nous permettre de renouer avec nos anciens contacts. Elle

nous donne directement accès, chez le distributeur japonais, à un responsable de haut-niveau», explique sa

patronne Catherine Bodson, qui pointe à son tour l’exigence japonaise. «Les produits importés doivent être

d’une qualité exceptionnelle. C’est un marché extrêmement complexe avec, notamment, énormément de

documents administratifs à remplir. Mais si vous arrivez à le pénétrer, cela veut dire que plus aucun marché

n’est impossible pour votre entreprise.»

Philippe Stassen en sait quelque chose. À la tête de l’entreprise Neobulles avec sa fille Anne, il vend ici des

boissons sans alcool depuis près de 15 ans. «C’est de la patience et de la connaissance de leur culture.» Il fait

cependant figure d’exception avec sa Bière des Amis sans alcool. «Pendant toute la période du covid, les

autorités japonaises ont interdit la vente d’alcool dans l’horeca. Nos ventes ont fait fois 2,5 pendant le covid.»

La compétitivité belge

Complexe, le marché japonais se mérite peut-être plus qu’un autre. «Mais la fidélité est là!», rassure

... transporte 51 entreprises wallonnes, avec des noms comme I-Care, John Cockerill, Incize, Realco et bien

d’autres. Le secteur du gaming est aussi présent en force pour sillonner les routes du Japon, de Tokyo à Kyoto,

tout au long de la semaine. Bienvenue au pays du Soleil-Levant à l’heure des grandes...
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l’ambassadrice. Ce n’est donc pas un hasard si la Belgique envoie ici une mission économique pour la sixième

fois depuis 1990. «Et la présence de la princesse Astrid donne de la crédibilité aux Japonais», confirme Pascale

Delcomminette, qui rappelle qu’en plus d’être le 11 e client de la Wallonie, le Japon est le troisième plus grand

marché au monde. «Mais c’est aussi une porte d’entrée test pour le marché asiatique.» Pour Neobulles, le Japon

n’est ni plus ni moins que son deuxième marché à la grande exportation, après le Canada.

Le monde a évidemment changé depuis le covid et la crise énergétique qui frappe l’Europe n’est pas à sous-

estimer pour la compétitivité des entreprises. «Dans les discussions, nous parlons toujours en premier de la

qualité et du produit. Tant que la qualité est au rendez-vous, c’est parfait pour les Japonais. Mais il faudra aussi

aborder la question du prix. En janvier, ce sera la quatrième hausse de prix», regrette le patron d’Avieta.

À travers cette tempête, Frank Roseau s’en remet donc à l’agilité des entrepreneurs. «Nous sommes

particulièrement touchés par la crise énergétique avec la hausse des matières premières, comme le sucre et les

matières grasses. Le prix des œufs, quant à lui, a été multiplié par deux en quelques mois avec la grippe aviaire.

Il y a aussi l’indexation des salaires. Cela demande beaucoup de communication avec le client. Mais faire des

concessions sur la qualité des produits, ce serait un piège pour les exportations belges. Surtout au Japon.»

Cette hausse de prix sera également sur la table au moment des retrouvailles pour l’entreprise THT. «Nous

avons déjà eu une hausse de 14% cette année et nous allons devoir augmenter les prix en janvier. Ils ont

accepté, mais ils veulent pouvoir anticiper les hausses. Heureusement, mon contact me dit qu’il paie pour de la

qualité.»

Philippe Stassen sait, lui, qu’il devra probablement faire le gros dos, tant à l’international qu’en Belgique. «On

l’accepte, mais on espère que cela ira mieux en 2024.» La Bière des Amis à la conquête du pays du saké Que

serait une mission économique sans une séance de signature de contrats ou d’accords de partenariats? Présent

depuis 15 ans, Néobulles a frappé un grand coup, lundi soir, en signant avec différents distributeurs un accord

qui va permettre à l’entreprise de la famille Stassen de pénétrer avec ses boissons sans alcool notamment le

réseau des stations-service le long des autoroutes au Japon. Son vin pétillant sans alcool, lui, est proposé aux

voyageurs de la compagnie Japan Airlines depuis le 1er décembre. «Nous devrions doubler nos volumes d’ici

cinq ans», pour flirter avec le million de bouteilles, espère Philippe Stassen.

De son côté, la start-up Incize est spécialisée dans l’aide au développement des technologies autour des

semiconducteurs. Comme pour les autres, ce grand retour lui offre la possibilité de revoir un client. «La

signature de ce mémorandum of understanding (MOU) avec Modech permet de renforcer nos liens avec cet

acteur du monde des semiconducteurs», explique son fondateur et CEO Mostafa Emam. Quant à l’entreprise

Realco , spécialisée dans les solutions d’hygiène issues de la chimie verte, elle s’allie avec E-OCT pour

commercialiser les produits «eezym» sur le territoire japonais. LE réSumé 575 représentants d’entreprises,

d’universités et des pouvoirs publics participent cette semaine à une mission économique au Japon.

Les frontières du pays, crise sanitaire oblige, étaient restées fermées jusqu’en octobre dernier.

Le Japon reste un marché exigeant , par la barrière de la langue, la distance et le souci du détail.

Constance Clarisse
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Meurens Natural sacrée Entreprise de l’année

L'Echo - 06 déc. 2022
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L e grand gagnant est désormais connu: c’est Meurens Natural qui remporte le prix de l’Entreprise de l’année

2022, organisé par EY, en collaboration avec BNP Paribas Fortis et L’Echo. La fratrie aux commandes du

producteur wallon d’extraits de céréales bio et naturels, Bénédicte (42 ans) et Bruno Meurens (37), a reçu le

trophée ce lundi au Heysel des mains du vice-Premier ministre Georges Gilkinet (Ecolo). Le jury, composé de

figures marquantes du monde de l’entreprise, devait départager trois finalistes: Atenor (promotion immobilière),

La Laiterie des Ardennes (produits laitiers) et Meurens Natural donc.

Mais, voilà, c’est finalement cette dernière qui rejoint les Odoo (2021), I-Care (2020) et autres Easi (2019),

toutes trois de grands noms de la «tech» wallonne. Qu’à cela ne tienne, bien que l’on soit bien loin du digital ici,

c’est une nouvelle fois l’histoire d’une fulgurante croissance – avec une hausse du chiffre d’affaires de quasi

200% depuis 2016 – qui a primé. Laurent Levaux, président du jury, a aussi loué au passage le fait que celle-ci

se fasse sentir «dans des produits bio et à haute teneur en innovation».

Pour rappel, les trois finalistes avaient été sélectionnés en amont sur la base de critères comme la croissance et

les résultats financiers, la volonté d’entreprendre et d’innover, l’internationalisation et une gestion exemplaire.

La taille et le chiffre d’affaires ont également joué un rôle, mais dans une moindre mesure.

Gagner en notoriété

Du côté de Meurens Natural, le duo de dirigeants indique avoir participé à cette 27 e édition de l’Entreprise de

l’année avec l’idée de faire gagner en notoriété leur bébé, né d’une scission de la siroperie Meurens (qui produit

le célèbre sirop de Liège) en 1994. Nul doute que cette victoire devrait aider désormais dans les recrutements,

pour celle qui est déjà passée de 30 à 85 personnes sur les cinq dernières années.

Meurens Natural exporte ses sirops de céréales chez les plus grands acteurs de l’agroalimentaire en Europe.

Ceux-ci ajoutent en effet du goût, donnent de la couleur, ont un pouvoir sucrant et un pouvoir texturant. Les

applications sont ainsi nombreuses: boissons végétales, biscuits, barres de céréales, yaourts, glaces ou encore

préparations de fruits.

Ces dernières années, plusieurs candidats acquéreurs se sont signalés auprès du duo aux commandes. Des

industriels, mais aussi des fonds de private equity. Le frère et la sœur y sont restés sourds. Ils aiment leur

«boîte» et comptent continuer à la faire progresser... «tout en conservant notre culture de PME, afin de rester

agile, ce qui est une de nos forces», nous déclaraient-ils récemment.

L’ADN de la société s’articule autour de quatre axes. De un, «la conviction forte que l’on peut travailler

différemment en offrant des produits plus sains et respectueux de l’environnement», évoque Bénédicte Meurens

au moment de recevoir son prix. De deux, «un modèle familial avec des circuits de décision courts et une vision

à long terme», ajoute Bruno Meurens. De trois, un savoir-faire de quasi trente ans. De quatre, l’innovation.

Concernant ce dernier point, après quelque 35 millions d’euros investis sur ces cinq dernières années pour

augmenter la capacité de production, «plus de 50% du chiffre d’affaires (66 millions d’euros en 2021, NDLR) se

fait avec des produits qui n’existaient pas il y a six-sept ans», évoque le duo à la tête de l’entreprise.

Simon Souris

...Mais, voilà, c’est finalement cette dernière qui rejoint les Odoo (2021), I-Care (2020) et autres Easi (2019),

toutes trois de grands noms de la «tech» wallonne. Qu’à cela ne tienne, bien que l’on soit bien loin du digital ici,

c’est une nouvelle fois l’histoire d’une fulgurante croissance – avec...
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Les entrepreneurs belges à l'heure des retrouvailles japonaises

L'Echo - 05 déc. 2022

Ils sont arrivés en masse tout au long du week-end. Entrepreneurs, académiques ou officiels et ministres, la

délégation belge en déplacement au Japon avec la princesse Astrid dans le cadre de la mission économique

compte pas moins de 575 acteurs belges. Une caravane princière de poids, qui transporte 51 entreprises

wallonnes, avec des noms comme I- Care , John Cockerill Incize Realco et bien d'autres.

LEARN MORE

Blue Billywig Video Player

Le secteur du gaming est aussi présent en force pour sillonner les routes du Japon, de Tokyo à Kyoto, tout au

long de la semaine. Bienvenue au pays du Soleil-Levant à l'heure des grandes retrouvailles...

"Pas de blagues belges"

Ce retour des entrepreneurs belges en terres nipponnes, qui étaient restées inaccessibles pendant la crise du

covid - les frontières du pays ont été rouvertes début octobre -, est vu comme un grand soulagement. " Gérer

des relations à distance avec nos contacts japonais, c'était quelque chose de compliqué . C'est vraiment

important de pouvoir se revoir après quatre années où nous n'avions plus eu la possibilité d'avoir un rendez-

vous physique avec notre distributeur", explique Constance Clarisse, responsable commerciale de la société THT

, une filiale de Puratos spécialisée dans les probiotiques et la fermentation de bactéries pour l'industrie

alimentaire et de la santé. " Cette mission économique tombe à point nommé. C'était vraiment compliqué de

négocier des contrats", reconnaît Pascale Delcomminette, l'administratrice-déléguée de l'Awex.

Au pays des traditions, le souci du détail a évidemment toute son importance. Même dans le business et lors de

retrouvailles! Entre les règles pour s'asseoir lors d'une réunion avec un prospect et la façon de mener une

réunion de travail au Japon, l'ambassadrice belge Roxane de Bilderling n'a pas manqué de rappeler aux

entrepreneurs en début de mission que l'humour japonais n'est pas forcément le même que celui des Belges .

"Faites attention avec les blagues belges. Elles seront peut-être mal comprises ici."

Marché premium

Derrière ce clin d'œil bien belge, le Japon reste un marché exigeant, par la barrière de la langue, la distance et

le souci du détail. "Ils sont pointilleux sur la qualité. Il y a un gros gap en termes de normes d'hygiènes entre le

marché japonais et la Wallonie ", reconnaît Constance Clarisse.

Le souci du détail va jusqu'à demander quelle sera la couleur de la machine. Il fait, par contre, du Japon un

terrain de choix pour tout ce qui tourne autour des produits premium . "Le Japon, c'est un marché de croissance

pour nos gaufres. Et d'une manière générale, nous allons beaucoup nous développer en Asie d'ici cinq à dix

ans", espère Frank Roseau, CEO d'Avieta

Basé à Wanze, Avieta produit environ 150 millions de gaufres par an. "Nous vendons 90% de nos produits à

l'exportation. Nous nous positionnons dans le segment premium. En Belgique, le marché est mature et c'est le

prix qui compte. Ici, au Japon, on nous demande des gaufres pur beurre. C'est ce qui a de plus cher, mais la

tradition culinaire fait en sorte que les Japonais sont prêts à mettre le prix.

Cette même tradition culinaire a poussé Pipaillon , une conserverie bruxelloise spécialisée dans des produits de

bouche (confitures, tapenades, chutneys et sirops artisanaux), à retenter l'aventure nipponne après une

première tentative avortée en 2020 à cause du covid.

Nous nous apprêtions à conclure. Cette mission va nous permettre de renouer avec nos anciens contacts. Elle

nous donne directement accès, chez le distributeur japonais, à un responsable de haut-niveau", explique sa

patronne Catherine Bodson, qui pointe à son tour l'exigence japonaise. "Les produits importés doivent être

d'une qualité exceptionnelle. C'est un marché extrêmement complexe avec, notamment, énormément de

documents administratifs à remplir. Mais si vous arrivez à le pénétrer, cela veut dire que plus aucun marché

n'est impossible pour votre entreprise."

Philippe Stassen en sait quelque chose. À la tête de l'entreprise Neobulles avec sa fille Anne, il vend ici des

boissons sans alcool depuis près de 15 ans. "C'est de la patience et de la connaissance de leur culture". Il fait

cependant figure d'exception avec sa Bière des Amis sans alcool. " Pendant toute la période du covid, les

autorités japonaises ont interdit la vente d'alcool dans l'horeca . Nos ventes ont fait fois 2,5 pendant le covid."

La compétitivité belge

Complexe, le marché japonais se mérite peut-être plus qu'un autre. "Mais la fidélité est là!", rassure

... transporte 51 entreprises wallonnes, avec des noms comme I- Care , John Cockerill Incize Realco et bien

d'autres....
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l'ambassadrice. Ce n'est donc pas un hasard si la Belgique envoie ici une mission économique pour la sixième

fois depuis 1990 . "Et la présence de la princesse Astrid donne de la crédibilité au Japonais", confirme Pascale

Delcomminette, qui rappelle qu'en plus d'être le 11e client de la Wallonie, le Japon est le troisième plus grand

marché au monde. "Mais c'est aussi une porte d'entrée test pour le marché asiatique." Pour Neobulles, le Japon

n'est ni plus ni moins que son deuxième marché à la grande exportation, après le Canada.

Le monde a évidemment changé depuis le covid et la crise énergétique qui frappe l'Europe n'est pas à sous-

estimer pour la compétitivité des entreprises . "Dans les discussions, nous parlons toujours en premier de la

qualité et du produit. Tant que la qualité est au rendez-vous, c'est parfait pour les Japonais. Mais il faudra aussi

aborder la question du prix. En janvier, ce sera la quatrième hausse de prix ", regrette le patron d'Avieta.

À travers cette tempête, Frank Roseau s'en remet donc à l'agilité des entrepreneurs. " Nous sommes

particulièrement touchés par la crise énergétique avec la hausse des matières premières, comme le sucre et les

matières grasses . Le prix des œufs, quant à lui, a été multiplié par deux en quelques mois avec la grippe

aviaire. Il y a aussi l'indexation des salaires. Cela demande beaucoup de communication avec le client. Mais

faire des concessions sur la qualité des produits, ce serait un piège pour les exportations belges. Surtout au

Japon."

Cette hausse de prix sera également sur la table au moment des retrouvailles pour l'entreprise THT. " Nous

avons déjà eu une hausse de 14% cette année et nous allons devoir augmenter les prix en janvier. Ils ont

accepté, mais ils veulent pouvoir anticiper les hausses. Heureusement, mon contact me dit qu'il paie pour de la

qualité."

Philippe Stassen sait, lui, qu'il devra probablement faire le gros dos , tant à l'international qu'en Belgique. "On

l'accepte, mais on espère que cela ira mieux en 2024."

https://www.lecho.be/economie-politique/belgique/wallonie/les-entrepreneurs-belges-a-l-heure-des-retrouvailles-

japonaises/10432412.html
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Fabrice Brion (I-Care) après l'élimination de la Belgique: "Le diable se

cachait dans les détails" En savoir plus à ce sujet: Plus

trends.levif.be/economie - 02 déc. 2022

Mise à jour à

Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances pour suivre le parcours des Diables rouges, qui se

termine malheureusement de façon prématurée après le match nul contre la Croatie.

Quel est votre sentiment au lendemain de cette élimination?

On s'y attendait un peu, c'était du 50/50, mais je trouve qu'il n'a pas manqué grand-chose. Nous ne sommes pas

éliminés à 80/20, mais à 51/49. Il a manqué un petit but, mais nous avons eu de franches occasions. On l'a vu: si

Lukaku avait pu jouer les trois matchs, le scénario aurait été différent parce qu'avec deux ou trois défenseurs en

permanence sur lui, cela crée de l'espace pour les autres, ce qui a cruellement manqué contre le Maroc. En plus,

si on avait mis ce petit but, on tombait contre le Japon au tour suivant, ce qui était moins pire qu'espéré au

départ contre l'Espagne ou l'Allemagne.

Avez-vous un sentiment de tristesse par rapport à une génération dorée qui n'a pas délivré ce qu'elle aurait pu

délivrer?

Je ne suis pas nostalgique. Je les remercie pour ce qu'ils ont fait et je pense qu'on doit le faire. Tout en me disant

qu'on n'est vraiment pas passé loin... C'est aussi un enseignement pour le monde de l'entreprise: le diable se

cache dans les détails.

Certains parlent d'un "accident industriel" ou d'une "humiliation" comme on n'en pas vécue depuis longtemps.

Une remise en question plus profonde ne doit-elle pas avoir lieu?

Je dirais plus que c'est un accident qu'une humiliation. Je ne pense pas qu'on ait été ridicule et on montait en

puissance dans ce tournoi. Tous les grands clubs s'organisent pour que leurs joueurs soient à leur plein potentiel

en avril-mai. Si on fait une Coupe du monde en décembre, forcément, les joueurs ne sont pas au plein potentiel

de leur saison. Pour une équipe âgée comme la nôtre, c'est normal que l'on souffre davantage qu'une autre du

fait de ne pas être à ce plein potentiel. Mais on a vu une claire montée en régime durant les trois matchs. Je

crois que s'il y avait eu deux ou trois matchs amicaux avant le tournoi, on serait passé sans problème.

Je le redis, même si je suis le seul à le penser : il n'a pas manqué grand-chose.

Vous n'utiliseriez pas le terme d'accident industriel?

Non. Un accident industriel, c'est quand on échoue complètement, ce qui n'est pas le cas ici. Sans rien changer,

avec un brin de chance que l'on a eu à d'autres moments, on passait. Peut-être pas avec les honneurs, avec la

même facilité ou le même beau jeu qu'il y a quatre ans, mais on passait. Un accident industriel, c'était si on

n'avait vraiment pas mérité la qualification. Or, on la mérite au moins autant que la Croatie.

Avez-vous le sentiment que ces expressions fortes expriment une forme de désamour?

J'ai lu la presse ce vendredi matin et je trouve que la tonalité est plutôt positive et correcte. Le Soir dit

également qu'il faut les remercier, La Libre est correcte aussi. J'ai vu hier Frédéric Waseige dire qu'ils nous ont

fait pleurer positivement et aujourd'hui ils nous font pleurer dans la défaite.

Il y a eu de beaux gestes aussi, même si je regrette toujours qu'il n'y ait pas eu de contestation de l'organisation

au Qatar. On parlait de tensions entre Trossard et Hazard, on laisse Trossard jouer en titulaire, c'est un message

fort. On parlait de tensions entre Hazard et De Bruyne, mais quand Hazard monte suer le terrain, De Bruyne se

précipite pour lui donner le brassard de capitaine, c'est un autre message fort.

Pensez-vous que c'est la fin d'une génération dorée?

Toute Coupe du monde marque la fin d'une génération. Il y a déjà des joueurs emblématiques qui sont partis

comme Kompany après la dernière, Van Buyten avant lui... Il y a un renouvellement qui est normal.

Aura-t-on encore une "génération dorée"? Je prends toujours l'exemple de la France : sa génération dorée était

celle de Papin et Cantona, mais ce n'est pas celle qui a gagné la Coupe du monde. En 1998, l'équipe de Zidane

était considérée comme des petits jeunes qui venaient après la génération dorée et qui n'avaient jamais rien

fait. Cela ne veut donc pas dire qu'on n'aura plus de belles émotions avec les Diables dans le futur.

Avec Roberto Martinez qui s'en va, est-ce une page qui se tourne et comment faut-il écrire la prochaine?

C'est une page qui se tourne, bien sûr, je pense qu'il a eu un impact plus large sur le football belge que l'équipe

nationale. Il a aidé à professionnaliser toute la Fédération. On parlait la dernière fois de l'importance que
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l'argent du football percole dans les écoles de jeunes, parce que c'est une école de vie importante, et je pense

qu'il a effectivement eu beaucoup d'effets sur ces écoles.

Il va falloir le remplacer. J'aimerais bien que l'on ait un entraîneur belge. On verra...

Le football belge a-t-il franchi un cap avec lui?

Un de mes employés est scout pour la Fédération, il me dit que l'on ne peut pas imaginez le travail de fond qui a

été accompli par Martinez. En terme de scouting, il me dit que c'est le jour et la nuit. Cela a l'air simple, mais

tout est préparé, chaque équipe potentiellement rencontrée est scoutée, les statistiques de chaque joueur sont

passées en revues... Ce n'était pas du tout le cas avant.

En tant que CEO, pensez-vous que la réussite passe par une professionnalisation de tous lesrouages ?

Absolument, c'est pour cela que je dis que le diable se cache dans les détails. La professionnalisation de cache

dans les détails. Je discutais récemment avec Jean-Jacques Cloquet me disant combien les enquêtes de

satisfaction des passagers sont importantes pour le succès d'un aéroport et à quel point on ne peut pas

imaginer à quel point la propreté des toilettes est un critère décisif. C'est un détail, mais c'est ce qui fait la

différence dans l'expérience du client. Le professionnalisme, c'est ne rien laisser au hasard.

Continuerez-vous à suivre cette Coupe du monde?

Je n'ai regardé que les matchs des Diables. Le comble, c'est que je pars ce vendredi soir en mission princière au

Japon, j'aurais été là-bas pour Japon - Belgique. C'est d'autant plus frustrant.

Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances pour suivre le parcours des Diables rouges, qui se

termine malheureusement de façon prématurée après le match nul contre la Croatie.Quel est votre sentiment

au lendemain de cette élimination?On s'y attendait un peu, c'était du 50/50, mais je trouve qu'il n'a pas manqué

grand-chose. Nous ne sommes pas éliminés à 80/20, mais à 51/49. Il a manqué un petit but, mais nous avons eu

de franches occasions. On l'a vu: si Lukaku avait pu jouer les trois matchs, le scénario aurait été différent parce

qu'avec deux ou trois défenseurs en permanence sur lui, cela crée de l'espace pour les autres, ce qui a

cruellement manqué contre le Maroc. En plus, si on avait mis ce petit but, on tombait contre le Japon au tour

suivant, ce qui était moins pire qu'espéré au départ contre l'Espagne ou l'Allemagne.Avez-vous un sentiment de

tristesse par rapport à une génération dorée qui n'a pas délivré ce qu'elle aurait pu délivrer?Je ne suis pas

nostalgique. Je les remercie pour ce qu'ils ont fait et je pense qu'on doit le faire. Tout en me disant qu'on n'est

vraiment pas passé loin... C'est aussi un enseignement pour le monde de l'entreprise: le diable se cache dans

les détails.Certains parlent d'un "accident industriel" ou d'une "humiliation" comme on n'en pas vécue depuis

longtemps. Une remise en question plus profonde ne doit-elle pas avoir lieu?Je dirais plus que c'est un accident

qu'une humiliation. Je ne pense pas qu'on ait été ridicule et on montait en puissance dans ce tournoi. Tous les

grands clubs s'organisent pour que leurs joueurs soient à leur plein potentiel en avril-mai. Si on fait une Coupe

du monde en décembre, forcément, les joueurs ne sont pas au plein potentiel de leur saison. Pour une équipe

âgée comme la nôtre, c'est normal que l'on souffre davantage qu'une autre du fait de ne pas être à ce plein

potentiel. Mais on a vu une claire montée en régime durant les trois matchs. Je crois que s'il y avait eu deux ou

trois matchs amicaux avant le tournoi, on serait passé sans problème.Je le redis, même si je suis le seul à le

penser : il n'a pas manqué grand-chose.Vous n'utiliseriez pas le terme d'accident industriel?Non. Un accident

industriel, c'est quand on échoue complètement, ce qui n'est pas le cas ici. Sans rien changer, avec un brin de

chance que l'on a eu à d'autres moments, on passait. Peut-être pas avec les honneurs, avec la même facilité ou

le même beau jeu qu'il y a quatre ans, mais on passait. Un accident industriel, c'était si on n'avait vraiment pas

mérité la qualification. Or, on la mérite au moins autant que la Croatie.Avez-vous le sentiment que ces

expressions fortes expriment une forme de désamour?J'ai lu la presse ce vendredi matin et je trouve que la

tonalité est plutôt positive et correcte. Le Soir dit également qu'il faut les remercier, La Libre est correcte aussi.

J'ai vu hier Frédéric Waseige dire qu'ils nous ont fait pleurer positivement et aujourd'hui ils nous font pleurer

dans la défaite. Il y a eu de beaux gestes aussi, même si je regrette toujours qu'il n'y ait pas eu de contestation

de l'organisation au Qatar. On parlait de tensions entre Trossard et Hazard, on laisse Trossard jouer en titulaire,

c'est un message fort. On parlait de tensions entre Hazard et De Bruyne, mais quand Hazard monte suer le

terrain, De Bruyne se précipite pour lui donner le brassard de capitaine, c'est un autre message fort.Pensez-

vous que c'est la fin d'une génération dorée?Toute Coupe du monde marque la fin d'une génération. Il y a déjà

des joueurs emblématiques qui sont partis comme Kompany après la dernière, Van Buyten avant lui... Il y a un

renouvellement qui est normal.Aura-t-on encore une "génération dorée"? Je prends toujours l'exemple de la

France : sa génération dorée était celle de Papin et Cantona, mais ce n'est pas celle qui a gagné la Coupe du

monde. En 1998, l'équipe de Zidane était considérée comme des petits jeunes qui venaient après la génération

dorée et qui n'avaient jamais rien fait. Cela ne veut donc pas dire qu'on n'aura plus de belles émotions avec les

Diables dans le futur.Avec Roberto Martinez qui s'en va, est-ce une page qui se tourne et comment faut-il écrire

la prochaine?C'est une page qui se tourne, bien sûr, je pense qu'il a eu un impact plus large sur le football belge

que l'équipe nationale. Il a aidé à professionnaliser toute la Fédération. On parlait la dernière fois de

l'importance que l'argent du football percole dans les écoles de jeunes, parce que c'est une école de vie

importante, et je pense qu'il a effectivement eu beaucoup d'effets sur ces écoles.Il va falloir le remplacer.

J'aimerais bien que l'on ait un entraîneur belge. On verra...Le football belge a-t-il franchi un cap avec lui?Un de

mes employés est scout pour la Fédération, il me dit que l'on ne peut pas imaginez le travail de fond qui a été

accompli par Martinez. En terme de scouting, il me dit que c'est le jour et la nuit. Cela a l'air simple, mais tout

est préparé, chaque équipe potentiellement rencontrée est scoutée, les statistiques de chaque joueur sont
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passées en revues... Ce n'était pas du tout le cas avant.En tant que CEO, pensez-vous que la réussite passe par

une professionnalisation de tous lesrouages ?Absolument, c'est pour cela que je dis que le diable se cache dans

les détails. La professionnalisation de cache dans les détails. Je discutais récemment avec Jean-Jacques Cloquet

me disant combien les enquêtes de satisfaction des passagers sont importantes pour le succès d'un aéroport et à

quel point on ne peut pas imaginer à quel point la propreté des toilettes est un critère décisif. C'est un détail,

mais c'est ce qui fait la différence dans l'expérience du client. Le professionnalisme, c'est ne rien laisser au

hasard.Continuerez-vous à suivre cette Coupe du monde?Je n'ai regardé que les matchs des Diables. Le comble,

c'est que je pars ce vendredi soir en mission princière au Japon, j'aurais été là-bas pour Japon - Belgique. C'est

d'autant plus frustrant.

http://trends.levif.be/economie/politique-economique/fabrice-brion-i-care-apres-l-elimination-de-la-belgique-le-

diable-se-cachait-dans-les-details/article-normal-1611345.html
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A la tête d’une société dont la croissance ne cesse d’impressionner, Fabrice Brion est l’incarnation d’une Wallonie

qui veut se redresser. Avec I-Care, leader mondial dans la maintenance prédictive, ce Montois montre la voie du

succès à suivre. Passionné de football, Fabrice Brion y voit une métaphore de la performance nécessaire dans le

domaine économique. Il a accepté d’accompagner Trends-Tendances durant cette Coupe du monde au Qatar en

analysant, à sa manière, les matchs des Diables. Sans occulter les sujets qui fâchent ( à suivre sur notre site

internet ).

“Je suis passionné par le football depuis toujours, explique-t-il, mais cette passion a pris une autre dimension

grâce à mon beau-père qui était président des Francs Borains. Il m’a mis le pied à l’étrier pour ce sport au

niveau régional, mais aussi national et international grâce au parcours d’anciens du club comme Marouane

Fellaini.” Le CEO d’I-Care est devenu un supporter acharné d’Anderlecht et un amoureux du football anglais,

avec Chelsea comme destination privilégiée.

“Ce que je trouve hyper important dans le football, précise cet entrepreneur fort attaché au capital humain et à

la vision à long terme, ce sont les écoles de jeunes. L’éducation, ce n’est pas uniquement l’école ou l’université,

ce sont aussi les valeurs que l’on apprend dans les mouvements de jeunesse ou les clubs de sports collectifs. On

doit se battre pour que davantage de revenus du football percolent jusqu’à ces écoles de jeunes en tant

qu’outils de développement de la société.”

“La culture du résultat”

Cela dit, Fabrice Brion est un compétiteur. “Il ne faut jamais participer à quelque chose si on n’y va pas pour

gagner, avance-t-il. Personnellement, je verrais bien le Brésil ou l’Argentine l’emporter. Cela fait trop longtemps

qu’un pays sud-américain n’a plus été champion du monde. Mais j’espère une demi- finale pour les Diables, au

minimum, ou une finale. Je suis un éternel optimiste. Et la Belgique est l’équipe avec le plus d’expérience de

cette Coupe du monde: cela peut jouer dans un tournoi où il y a eu peu de préparation, une grande chaleur...”

La première victoire étriquée face au Canada (1‑0) le renvoie à des considérations plus pragmatiques, dignes

d’un CEO obnubilé par l’horizon chiffré avant tout. “Si l’on compare le monde de l’entreprise et celui du foot, je

pense justement qu’en Europe en général, et en Wallonie en particulier, on n’a pas assez la culture du résultat,

souligne-t-il. On doit se dire que le résultat compte plus que la manière et à l’issue de ce match, on a eu le

résultat sans la manière. Prendre les trois points de la sorte et avoir, en même temps, la chance que les deux

autres équipes du groupe (Maroc et Croatie) se neutralisent en faisant match nul, on ne pouvait pas mieux

commencer. Après, oui, c’était moche...”

La Belgique peut-elle avancer masquée, lui demande-t-on? “ En ce qui me concerne, je dis toujours que je ne

jette toutes mes forces dans la bataille que quand je suis sûr qu’elle sera gagnée. Il ne faut pas gaspiller ses

forces au moment où cela ne sert à rien. Dans toute situation, dans tout contrat, dans toute négociation, il y a

un momentum dont il faut profiter. C’est un peu aussi la même chose avec notre levée de fonds de ces derniers

mois: on ne l’a pas fait plus tôt parce que le marché n’était pas dans une phase de croissance suffisante. On

aurait eu l’argent il y a cinq ans, nous l’aurions brûlé sans avoir plus de chiffre d’affaires qu’aujourd’hui. Tandis

qu’aujourd’hui, c’est le bon moment: le marché est là, les clients sont convaincus, c’est le moment où il faut

mettre ses forces financières et humaines dans la bataille.”

La désillusion à l’issue de la défaite face au Maroc (0‑2) a toutefois douché les espoirs du pays, avec des

critiques acerbes à l’encontre de jeu de l’équipe nationale, assorties de tensions au sein même de l’équipe.

Fabrice Brion, lui, garde la tête froide, comme il se doit de la part d’un CEO, avant le match décisif contre la

“La Belgique doit rester une pionnière”

L’entrepreneur wallon, passionné de football, commente la Coupe du monde compliquée des Diables Rouges

pour Trends-Tendances et la compare avec la réalité des entreprises.
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Croatie ce jeudi 1er décembre. “Il faut y croire, insiste-t-il. Nous devons être derrière l’équipe, que ce soit pour

les pousser vers un exploit ou pour les remercier des 10 années fantastiques qu’ils nous ont fait vivre. C’est le

principe d’un supporter: il doit être là dans les mauvais moments comme dans les bons. Cela m’énerve que l’on

brûle aussi vite ce que l’on a aimé.”

Oui, c’est un moment de gestion de crise, reconnaît-il. “Mais je pense que le coach, Roberto Martinez, a fait ce

qu’il devait faire en protégeant ses joueurs et son groupe. On lave son linge sale en famille. En ce qui me

concerne, je félicite toujours publiquement et je recadre en one to one . C’est important dans une entreprise,

comme dans une équipe, de mettre en avant publiquement les succès mais d’agir discrètement pour les

échecs.” Il ajoute: “Il faut garder sa ligne. L’opinion publique peut changer assez vite. Mais statistiquement,

depuis 10 ans, on n’a jamais connu une période avec autant de victoires. Une défaite de temps en temps, cela

arrive. En tant que CEO, je ne pense pas qu’il faut agir dans l’urgence”.

“Oser innover, c’est la clé”

Quel que soit le résultat du match contre la Croatie, il tire déjà une conclusion plus large: “Nous avons vécu une

époque incroyable, c’est certain. Cela ne veut pas dire qu’elle ne peut pas se reproduire dans deux ans ou dans

quatre ans. En Belgique, nous sommes souvent pionniers dans beaucoup de choses”.

Il illustre son propos: “Nous avons été parmi les premiers à avoir des clubs professionnels. Le résultat, c’est

qu’Anderlecht a gagné des Coupes d’Europe dans les années 1970. Les autres pays ont suivi et ils ont appliqué

cela à une plus grande échelle, au niveau budgétaire ou en termes de population, ce qui nous a évidemment

déforcé. Ensuite, nous avons été parmi les premiers à avoir des joueurs formés à l’étranger – Eden Hazard à

Lille, Jan Vertonghen et d’autres à l’Ajax – quand les autres étaient encore dans un schéma classique. Cela nous

a permis d’avoir une équipe avec des joueurs évoluant dans les meilleurs clubs du monde”.

Même chose dans la vision du

jeu: “Tant Marc Wilmots que Roberto Martinez ont appliqué des tactiques novatrices. Wilmots ne mettait

quasiment jamais son onze de base pour démarrer. Il le mettait en place après ses trois changements.

Aujourd’hui, ils le font tous. La marque de fabrique de Martinez, c’était l’agilité: faire en sorte que le porteur de

ballon ait toujours deux ou trois solutions de passe, ce qui est toujours plus facile que de n’avoir qu’une seule

option. C’est la même chose pour une entreprise: il vaut mieux avoir un plan A, un plan B et un plan C. Les

autres équipes jouent désormais comme ça”.

Conclusion: “Il faut s’interroger sur cette capacité à redevenir innovant plutôt que de rester sur ses acquis.

Réapprendre à surprendre, en réalité. Et pour des petits pays comme la Belgique, il faut oser innover, c’est la

seule clé du succès.”

Retrouvez l’analyse de Fabrice Brion après le match Belgique-Croatie ce vendredi 2 décembre sur le site

internet de Trends-Tendances.

OLIVIER MOUTON



Fabrice Brion (I-Care) après la défaite des Diables : "Nous devons rester

derrière l'équipe pour les pousser à l'exploit"

trends.levif.be/economie - 28 nov. 2022

Mise à jour à

Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances durant cette Coupe du monde pour analyser les

matchs des Diables et dresser des parallèles avec le monde de l'entreprise. Son débriefing après la défaite

contre le Maroc.

Cela risque d'être compliqué, au vu de cette prestation, pour se qualifier pour les huitièmes de finale face à la

Croatie, non?

Oh, il faut y croire. Nous devons être derrière l'équipe jeudi, que ce soit pour les pousser vers un exploit ou pour

les remercier des dix années fantastiques qu'ils nous ont fait vivre. C'est le principe d'un supporter : il doit être

là dans les mauvais moments comme dans les bons. Que ce soit pour l'équipe ou de façon générale, cela

m'énerve que l'on brûle aussi vite ce que l'on a aimé.

Mais le climat semble compliqué, tant dans l'équipe qu'en dehors...

Cela doit être dans la tête. Ils n'ont pas perdu leur fond de jeu du jour au lendemain.

La semaine dernière, après la victoire contre le Canada, je disais que le résultat primait sur la manière. Cette

fois, j'aurais préféré avoir le même match et avoir les trois points. Sur la manière, il y a quand même eu un

fameux step up par rapport à la semaine dernière. Si on a le même progrès entre ce match-ci et celui contre le

Croatie, pour moi, tout est encore possible.

Comme je le disais aussi, la préparation a été très courte, on arrive au mauvais moment de la saison, ces

matchs de poule servent en réalité de matchs de préparation. On le voit avec le Japon qui perd contre le Costa

Rica, l'Angleterre qui fait match nul contre les Etats-Unis, le match nul Espagne-Allemagne. Après le deuxième

match, il y a d'habitude beaucoup d'équipes qualifiées, ce n'est pas le cas cette fois-ci, à part la France.

L'entraîneur, Robert Martinez, est décrié alors que c'est le moment où il doit poser des choix forts...

Je pense surtout que l'on manque sportivement d'un bon attaquant. Dimanche, nous avons 66% de possession

de balle en première mi-temps, cela doit être 2-0 ou 3-0 à la pause. Si tel est le cas, ce n'est pas le même

match, les Marocains sortent de leur défense, cela donne des espaces... Le problème, c'est que l'on n'arrive pas

à concrétiser : vous pouvez faire toutes les tactiques que vous voulez en tant que coach, si on ne parvient pas

marquer avec un telle possession, voilà ce qui peut arriver. Il ne manque pas grand-chose. J'espère que Romelu

Lukaku sera présent dès la première minute de jeu contre la Croatie.

Pour faire un parallélisme avec le monde de l'entreprise, est-ce un moment de gestion de crise?

Oui, c'est clairement un moment de gestion de crise. Mais je pense que le coach doit faire ce qu'il doit faire,

certainement dans sa communication. Son rôle, c'est de protéger ses joueurs et son groupe, de l'isoler de

l'extérieur et de jouer au paratonnerre.

J'ai beaucoup aimé quand il a exprimé le fait que tout le monde critiquait le premier but, ce coup-franc marocain

au premier poteau, en disant que cela fait dix ans que l'on défend comme ça sur les phases arrêtées. C'est une

façon d'assumer ses responsabilités et de défendre ses joueurs. Cela leur permet de se concentrer sur le

prochain match et de ne pas chercher à qui revient la faute.

Un tel moment de crise, est-ce un moment où l'on se met devant ses responsabilités à huis-clos.

Bien sûr : on lave son linge sale en famille. En ce qui me concerne, je félicite toujours publiquement et je

recadre en one to one . C'est important dans une entreprise comme dans une équipe de mettre en avant

publiquement les succès, mais d'agir discrètement pour les échecs.

Est-ce un moment où on change ses batteries. Il y a déjà eu trois changements dans le Onze de base entre les

deux premiers matchs. Certains disent qu'il faut oser mette les jeunes dans une remise en cause plus large...

Dans une entreprise, je ne changerais pas encore. Il y a eu du progrès par rapport au premier match. Eden a

tenu soixante minutes et peut peut-être tenir un match complet. Lukaku a joué quinze minutes, il peut peut-être

démarrer. Je laisserais un match avec l'équipe telle qu'elle est, tout en prévoyant des changements.

C'est surtout ça le problème : aujourd'hui, le football se joue à seize joueurs... et on ne les a pas.

Le CEO de l'entreprise wallonne évoque la gestion de crise nécessaire pour la Belgique après le match perdu

contre le Maroc. "Dans la tempête, Roberto Martinez doit garder sa ligne", estime-t-il.

Page 2/5 | Copyright 2017 Belga. All rights reserved



En tant que manager de crise, comment affronte-t-on les vents contraires dans l'opinion publique?

A mes yeux, il faut garder sa ligne. L'opinion publique peut changer assez vite. Si on avait gagné dimanche, tout

le monde serait dithyrambique par rapport à la prestation des Diables. Statistiquement, depuis dix ans, on n'a

jamais connu une période avec autant de victoires, une défaite de temps en temps, cela arrive.

Moi, en tant que CEO, je garderais ma ligne. Je ne pense pas qu'il faut agir dans l'urgence. S'il se confirme

qu'elle est mauvaise, il faudra alors penser à autre chose.

Certains parlent déjà de l'après-Martinez...

L'après-Martinez, c'est quasiment une certitude puisqu'il a dit lui-même qu'il irait jusqu'à la Coupe du monde

2022. Il n'y a pas de discussions qui ont été entamées avec lui, donc ce n'est pas une surprise. Un coach qui a

fait six ans dans une équipe, c'est déjà respectable des deux côtés, tant dans celui du coach que de l'équipe qui

lui a fait confiance.

J'espère qu'il y aura le plus grand nombre de matchs possibles sur ce mois de décembre, mais je ne pense pas

qu'il poursuivra après cela.

La victoire du Maroc a été émaillée d'émeutes à Bruxelles. Quel est votre sentiment?

Malheureusement, en cette époque d'immédiateté des réseaux sociaux, c'est facile pour des gens qui veulent

mettre la pagaille de se mêler à un événement dans un sens ou dans un autre. Est-ce que ce sont des

supporters de foot ou des casseurs qui ont profité de ces célébrations pour agir de la sorte ? Je condamne

fermement ces débordements, mais je pense que ce sont surtout des gens qui ont profité de la situation. Ce

n'est pas du foot...

Dans tout ce que vous exprimez, il y a une ligne conductrice pour un chef d'entreprise, dirait-on : il faut garder

la tête froide alors que tout est en train de tanguer...

Certainement. On dit souvent qu'un chef d'entreprise ou un entraîneur de sport, c'est un commandant de bord

ou un capitaine : c'est celui qui tient la barre. Or, c'est quand il y a de la tempête qu'il faut tenir la barre.

Cela veut dire deux choses : tenir sa ligne, mais aussi savoir garder la tête froide.

Alors, jeudi, vous croyez à l'exploit?

Les supporters doivent être là. On verra ce qu'il en résultera.

Le pessimisme ambiant reflète-t-il un esprit belge qui n'est pas assez conquérant?

Oh, je pense que si la France avait fait les mêmes matchs, nos voisins seraient dans le même état. Ce n'est pas

spécifiquement belge, c'est propre à l'humain et à notre époque.

Faut-il se dire qu'avec cette génération dorée, on a joué un peu au-dessus de notre niveau pendant dix ans?

Je pense qu'on a vécu une époque incroyable, c'est certain. Cela ne veut pas dire qu'elle ne peut pas se

reproduire dans deux ans ou dans quatre ans.

En Belgique, nous sommes souvent pionniers dans beaucoup de choses.

En football, nous avons été parmi les premiers à avoir des clubs professionnels. Le résultat, c'est qu'Anderlecht

a gagné des coupes d'Europe dans les années 1970. Les autres pays ont suivi et ils ont appliqué cela à une plus

grande échelle, au niveau budgétaire ou en terme de population, ce qui nous a évidemment déforcé.

C'est un peu la même chose ici : nous avons été parmi les premiers à avoir des joueurs formés à l'étranger -

Eden Hazard à Lille, Jan Vertonghen et d'autres à l'Ajax... - quand les autres étaient encore dans un schéma

classique. Cela nous a permis d'avoir une équipe avec des joueurs évoluant dans les meilleurs clubs du monde.

Tant Marc Wilmots que Roberto Martinez ont appliqué des tactiques novatrices pour le football. Ce qui m'a

toujours positivement marqué avec Wilmots, c'est qu'il ne mettait quasiment jamais son Onze de base pour

démarrer, il le mettait en place après ses trois changements. Aujourd'hui, ils le font tous.

La marque de fabrique de Martinez, c'était l'agilité : faire en sorte que le porteur de ballon ait toujours deux ou

trois solutions de passe, ce qui est toujours plus facile que de n'avoir qu'une seule option. C'est la même chose

pour une entreprise : il vaut mieux avoir un plan A, un plan B et un plan C. Les autres équipes jouent désormais

comme ça et ont adopté leur défense à ce jeu.

Faut-il retrouver ce rôle de pionnier?

Oui. Il faut s'interroger sur cette capacité à redevenir innovant plutôt que de rester sur ses acquis. Réapprendre

à surprendre, en réalité. Et, pour des petits pays comme la Belgique, il faut oser innover, c'est la seule clé du

succès.
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Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances durant cette Coupe du monde pour analyser les

matchs des Diables et dresser des parallèles avec le monde de l'entreprise. Son débriefing après la défaite

contre le Maroc.Cela risque d'être compliqué, au vu de cette prestation, pour se qualifier pour les huitièmes de

finale face à la Croatie, non?Oh, il faut y croire. Nous devons être derrière l'équipe jeudi, que ce soit pour les

pousser vers un exploit ou pour les remercier des dix années fantastiques qu'ils nous ont fait vivre. C'est le

principe d'un supporter : il doit être là dans les mauvais moments comme dans les bons. Que ce soit pour

l'équipe ou de façon générale, cela m'énerve que l'on brûle aussi vite ce que l'on a aimé.Mais le climat semble

compliqué, tant dans l'équipe qu'en dehors...Cela doit être dans la tête. Ils n'ont pas perdu leur fond de jeu du

jour au lendemain.La semaine dernière, après la victoire contre le Canada, je disais que le résultat primait sur la

manière. Cette fois, j'aurais préféré avoir le même match et avoir les trois points. Sur la manière, il y a quand

même eu un fameux step up par rapport à la semaine dernière. Si on a le même progrès entre ce match-ci et

celui contre le Croatie, pour moi, tout est encore possible.Comme je le disais aussi, la préparation a été très

courte, on arrive au mauvais moment de la saison, ces matchs de poule servent en réalité de matchs de

préparation. On le voit avec le Japon qui perd contre le Costa Rica, l'Angleterre qui fait match nul contre les

Etats-Unis, le match nul Espagne-Allemagne. Après le deuxième match, il y a d'habitude beaucoup d'équipes

qualifiées, ce n'est pas le cas cette fois-ci, à part la France. L'entraîneur, Robert Martinez, est décrié alors que

c'est le moment où il doit poser des choix forts...Je pense surtout que l'on manque sportivement d'un bon

attaquant. Dimanche, nous avons 66% de possession de balle en première mi-temps, cela doit être 2-0 ou 3-0 à

la pause. Si tel est le cas, ce n'est pas le même match, les Marocains sortent de leur défense, cela donne des

espaces... Le problème, c'est que l'on n'arrive pas à concrétiser : vous pouvez faire toutes les tactiques que

vous voulez en tant que coach, si on ne parvient pas marquer avec un telle possession, voilà ce qui peut arriver.

Il ne manque pas grand-chose. J'espère que Romelu Lukaku sera présent dès la première minute de jeu contre la

Croatie.Pour faire un parallélisme avec le monde de l'entreprise, est-ce un moment de gestion de crise?Oui,

c'est clairement un moment de gestion de crise. Mais je pense que le coach doit faire ce qu'il doit faire,

certainement dans sa communication. Son rôle, c'est de protéger ses joueurs et son groupe, de l'isoler de

l'extérieur et de jouer au paratonnerre. J'ai beaucoup aimé quand il a exprimé le fait que tout le monde critiquait

le premier but, ce coup-franc marocain au premier poteau, en disant que cela fait dix ans que l'on défend

comme ça sur les phases arrêtées. C'est une façon d'assumer ses responsabilités et de défendre ses joueurs.

Cela leur permet de se concentrer sur le prochain match et de ne pas chercher à qui revient la faute.Un tel

moment de crise, est-ce un moment où l'on se met devant ses responsabilités à huis-clos.Bien sûr : on lave son

linge sale en famille. En ce qui me concerne, je félicite toujours publiquement et je recadre en one to one. C'est

important dans une entreprise comme dans une équipe de mettre en avant publiquement les succès, mais

d'agir discrètement pour les échecs.Est-ce un moment où on change ses batteries. Il y a déjà eu trois

changements dans le Onze de base entre les deux premiers matchs. Certains disent qu'il faut oser mette les

jeunes dans une remise en cause plus large...Dans une entreprise, je ne changerais pas encore. Il y a eu du

progrès par rapport au premier match. Eden a tenu soixante minutes et peut peut-être tenir un match complet.

Lukaku a joué quinze minutes, il peut peut-être démarrer. Je laisserais un match avec l'équipe telle qu'elle est,

tout en prévoyant des changements.C'est surtout ça le problème : aujourd'hui, le football se joue à seize

joueurs... et on ne les a pas.En tant que manager de crise, comment affronte-t-on les vents contraires dans

l'opinion publique?A mes yeux, il faut garder sa ligne. L'opinion publique peut changer assez vite. Si on avait

gagné dimanche, tout le monde serait dithyrambique par rapport à la prestation des Diables. Statistiquement,

depuis dix ans, on n'a jamais connu une période avec autant de victoires, une défaite de temps en temps, cela

arrive.Moi, en tant que CEO, je garderais ma ligne. Je ne pense pas qu'il faut agir dans l'urgence. S'il se confirme

qu'elle est mauvaise, il faudra alors penser à autre chose.Certains parlent déjà de l'après-Martinez...L'après-

Martinez, c'est quasiment une certitude puisqu'il a dit lui-même qu'il irait jusqu'à la Coupe du monde 2022. Il n'y

a pas de discussions qui ont été entamées avec lui, donc ce n'est pas une surprise. Un coach qui a fait six ans

dans une équipe, c'est déjà respectable des deux côtés, tant dans celui du coach que de l'équipe qui lui a fait

confiance.J'espère qu'il y aura le plus grand nombre de matchs possibles sur ce mois de décembre, mais je ne

pense pas qu'il poursuivra après cela.La victoire du Maroc a été émaillée d'émeutes à Bruxelles. Quel est votre

sentiment?Malheureusement, en cette époque d'immédiateté des réseaux sociaux, c'est facile pour des gens

qui veulent mettre la pagaille de se mêler à un événement dans un sens ou dans un autre. Est-ce que ce sont

des supporters de foot ou des casseurs qui ont profité de ces célébrations pour agir de la sorte ? Je condamne

fermement ces débordements, mais je pense que ce sont surtout des gens qui ont profité de la situation. Ce

n'est pas du foot...Dans tout ce que vous exprimez, il y a une ligne conductrice pour un chef d'entreprise, dirait-

on : il faut garder la tête froide alors que tout est en train de tanguer...Certainement. On dit souvent qu'un chef

d'entreprise ou un entraîneur de sport, c'est un commandant de bord ou un capitaine : c'est celui qui tient la

barre. Or, c'est quand il y a de la tempête qu'il faut tenir la barre.Cela veut dire deux choses : tenir sa ligne,

mais aussi savoir garder la tête froide.Alors, jeudi, vous croyez à l'exploit?Les supporters doivent être là. On

verra ce qu'il en résultera.Le pessimisme ambiant reflète-t-il un esprit belge qui n'est pas assez conquérant?Oh,

je pense que si la France avait fait les mêmes matchs, nos voisins seraient dans le même état. Ce n'est pas

spécifiquement belge, c'est propre à l'humain et à notre époque.Faut-il se dire qu'avec cette génération dorée,

on a joué un peu au-dessus de notre niveau pendant dix ans?Je pense qu'on a vécu une époque incroyable, c'est

certain. Cela ne veut pas dire qu'elle ne peut pas se reproduire dans deux ans ou dans quatre ans.En Belgique,

nous sommes souvent pionniers dans beaucoup de choses. En football, nous avons été parmi les premiers à

avoir des clubs professionnels. Le résultat, c'est qu'Anderlecht a gagné des coupes d'Europe dans les années

1970. Les autres pays ont suivi et ils ont appliqué cela à une plus grande échelle, au niveau budgétaire ou en

terme de population, ce qui nous a évidemment déforcé.C'est un peu la même chose ici : nous avons été parmi

les premiers à avoir des joueurs formés à l'étranger - Eden Hazard à Lille, Jan Vertonghen et d'autres à l'Ajax... -

quand les autres étaient encore dans un schéma classique. Cela nous a permis d'avoir une équipe avec des

joueurs évoluant dans les meilleurs clubs du monde.Tant Marc Wilmots que Roberto Martinez ont appliqué des
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tactiques novatrices pour le football. Ce qui m'a toujours positivement marqué avec Wilmots, c'est qu'il ne

mettait quasiment jamais son Onze de base pour démarrer, il le mettait en place après ses trois changements.

Aujourd'hui, ils le font tous. La marque de fabrique de Martinez, c'était l'agilité : faire en sorte que le porteur de

ballon ait toujours deux ou trois solutions de passe, ce qui est toujours plus facile que de n'avoir qu'une seule

option. C'est la même chose pour une entreprise : il vaut mieux avoir un plan A, un plan B et un plan C. Les

autres équipes jouent désormais comme ça et ont adopté leur défense à ce jeu.Faut-il retrouver ce rôle de

pionnier?Oui. Il faut s'interroger sur cette capacité à redevenir innovant plutôt que de rester sur ses acquis.

Réapprendre à surprendre, en réalité. Et, pour des petits pays comme la Belgique, il faut oser innover, c'est la

seule clé du succès.

http://trends.levif.be/economie/politique-economique/fabrice-brion-i-care-apres-la-defaite-des-diables-nous-

devons-rester-derriere-l-equipe-pour-les-pousser-a-l-exploit/article-normal-1610235.html
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Fabrice Brion (I-Care) sur les Diables rouges: "Le résultat l'emporte sur la

manière" En savoir plus à ce sujet: Plus

trends.levif.be/economie - 24 nov. 2022

Mise à jour à

Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances pour analyser les Diables rouges durant ce Mondial

et établir des parallèles avec le monde de l'entreprise. Son regard après la victoire compliquée de la Belgique

devant le Canada (1-0).

Que ce fut difficile...

Si on compare le monde de l'entreprise et celui du foot, je pense justement qu'en Europe en général, et en

Wallonie en particulier, on n'a pas assez la culture du résultat. On doit se dire que le résultat compte plus que la

manière et mercredi soir, on a eu le résultat sans la manière.

On dit aussi que les équipes gagnant péniblement vont loin.

C'est une Coupe du monde qui va se jouer sur le physique parce qu'il fait chaud, parce qu'elle arrive à un

moment de la saison où les joueurs ne sont pas à l'optimum de leur préparation en équipe nationale, et nous

avons gagné un match en marchant. On n'a pas été chercher dans les réserves. Prendre les trois points de la

sorte et avoir, en même temps, la chance que les deux autres équipes du groupe (Maroc et Croatie) se

neutralisent en faisant match nul, on ne pouvait pas mieux commencer. Après, oui, c'était moche...

Advertisement

Le résultat doit-il primer sur l'image?

Souvenez-vous la demi-finale contre la France lors de la Coupe du monde 2018, on avait la manière et pas le

résultat. Aujourd'hui, c'est l'inverse. Bien sûr, on aimerait avoir les deux, mais à choisir, je préfère que ce soit la

manière qui manque.

C'est un bon début?

Un début encourageant, en tout cas. Nous avons un super gardien. On se demandait un peu ce qu'Alderweireld

et Verthongen allaient faire là, ils ont fait un match exceptionnel. De Bruyne a fait un très bon match, Hazard a

fait de très bonnes soixante minutes. Même si on n'a pas bien joué en équipe, pour ces cinq-là, c'est

encourageant, oui.

Un petit mot de l'extra-sportif?

C'est ma principale déception. Que ce soit de la part d'Eden Hazard ou un autre, il n'y a eu aucun geste. Je

trouve, par exemple, que les joueurs iraniens sont exemplaires parce qu'ils ont risqué beaucoup plus qu'un

carton jaune en boycottant l'hymne national. C'est dommage qu'il n'y ait pas eu un geste de protestation.

La ministre des Affaires étrangères, Hadja Lahbib, a porté le brassard "One Love". C'est le politique qui porte le

message politique et les sportifs restent sur le sportif?

Pourquoi pas, c'est vrai. Un événement sportif comme celui-là a l'avantage de mettre les choses en lumière,

tant qu'on pose des gestes pour le faire, c'est important, à plus long terme, cela peut porter ses fruits. J'espère

que l'on pourra dire un jour que des choses ont changé au Qatar après 2022.

La suite, c'est le Maroc dimanche. Votre sentiment?

On a la chance d'avoir eu ce match nul entre le Maroc et la Croatie, puisque l'on peut se qualifier dès dimanche.

Nous sommes dans une position beaucoup plus confortable.

D'autant qu'il y a des surprises lors de cette Coupe du monde, non?

Quand on voit l'Allemagne ou l'Argentine, en effet, on peut être satisfait du résultat. L'Allemagne a joué mieux

que nous, mais n'a pris aucun point.

Cela peut-il être une stratégie de la part des Diables d'avancer masqués?

En 2018, la France a été très laborieuse jusqu'en quart ou en demi-finales. Pourquoi pas ? On a une équipe

âgée, on va avoir un tournoi difficile d'un point de vue physique, il ne faut certainement pas donner tout dès le

début.

Est-ce une stratégique que l'on applique également en entreprise?
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En ce qui me concerne, je dis toujours que je ne jette toutes mes forces dans la bataille que quand je suis sûr

qu'elle sera gagnée. C'est à peu près la même chose.

C'est-à-dire?

Il ne faut pas gaspiller ses forces au moment où cela ne sert à rien. Dans toute situation, dans tout contrat, dans

toute négociation, il y a un momentum dont il faut profiter.

Avant cela, ça ne sert à rien. C'est un peu la même chose, aussi, avec notre levée de fonds de ces derniers mois

: on ne l'a pas fait plus tôt parce que le marché n'était pas dans une phase de croissance suffisante. On aurait

eu l'argent il y a cinq ans, nous l'aurions brûlé sans avoir plus de chiffre d'affaires qu'aujourd'hui. Tandis

qu'aujourd'hui, c'est le bon moment, le marché est là, les clients sont convaincus, c'est le moment où il faut

mettre ses forces financières et humaines dans la bataille.

Gérer la montée en puissance, donc, on a peut-être assister au début d'une victoire...

J'espère que c'est ce que Roberto Martinez a derrière la tête.

Vous seriez un peu les mêmes?

En tout cas, j'ai déjà assisté à une conférence de sa part et cela m'a beaucoup inspiré.

On dit parfois qu'il est conservateur dans ses choix de sélection...

Je m'y retrouve aussi. On m'a dit que je ne pourrais jamais continuer la croissance d'I-Care avec mes équipes du

début, mais nous avons aujourd'hui 10% de notre personnel qui a plus de dix ans dans la boîte, pratiquement

tous ceux du début sont restés. Et on a réussi cette croissance en étant "conservateur".

Fabrice Brion, CEO d'I-Care, accompagne Trends Tendances pour analyser les Diables rouges durant ce Mondial

et établir des parallèles avec le monde de l'entreprise. Son regard après la victoire compliquée de la Belgique

devant le Canada (1-0).Que ce fut difficile...Si on compare le monde de l'entreprise et celui du foot, je pense

justement qu'en Europe en général, et en Wallonie en particulier, on n'a pas assez la culture du résultat. On doit

se dire que le résultat compte plus que la manière et mercredi soir, on a eu le résultat sans la manière.On dit

aussi que les équipes gagnant péniblement vont loin.C'est une Coupe du monde qui va se jouer sur le physique

parce qu'il fait chaud, parce qu'elle arrive à un moment de la saison où les joueurs ne sont pas à l'optimum de

leur préparation en équipe nationale, et nous avons gagné un match en marchant. On n'a pas été chercher dans

les réserves. Prendre les trois points de la sorte et avoir, en même temps, la chance que les deux autres équipes

du groupe (Maroc et Croatie) se neutralisent en faisant match nul, on ne pouvait pas mieux commencer. Après,

oui, c'était moche...Le résultat doit-il primer sur l'image?Souvenez-vous la demi-finale contre la France lors de la

Coupe du monde 2018, on avait la manière et pas le résultat. Aujourd'hui, c'est l'inverse. Bien sûr, on aimerait

avoir les deux, mais à choisir, je préfère que ce soit la manière qui manque.C'est un bon début?Un début

encourageant, en tout cas. Nous avons un super gardien. On se demandait un peu ce qu'Alderweireld et

Verthongen allaient faire là, ils ont fait un match exceptionnel. De Bruyne a fait un très bon match, Hazard a fait

de très bonnes soixante minutes. Même si on n'a pas bien joué en équipe, pour ces cinq-là, c'est encourageant,

oui.Un petit mot de l'extra-sportif?C'est ma principale déception. Que ce soit de la part d'Eden Hazard ou un

autre, il n'y a eu aucun geste. Je trouve, par exemple, que les joueurs iraniens sont exemplaires parce qu'ils ont

risqué beaucoup plus qu'un carton jaune en boycottant l'hymne national. C'est dommage qu'il n'y ait pas eu un

geste de protestation.La ministre des Affaires étrangères, Hadja Lahbib, a porté le brassard "One Love". C'est le

politique qui porte le message politique et les sportifs restent sur le sportif?Pourquoi pas, c'est vrai. Un

événement sportif comme celui-là a l'avantage de mettre les choses en lumière, tant qu'on pose des gestes

pour le faire, c'est important, à plus long terme, cela peut porter ses fruits. J'espère que l'on pourra dire un jour

que des choses ont changé au Qatar après 2022.La suite, c'est le Maroc dimanche. Votre sentiment?On a la

chance d'avoir eu ce match nul entre le Maroc et la Croatie, puisque l'on peut se qualifier dès dimanche. Nous

sommes dans une position beaucoup plus confortable.D'autant qu'il y a des surprises lors de cette Coupe du

monde, non?Quand on voit l'Allemagne ou l'Argentine, en effet, on peut être satisfait du résultat. L'Allemagne a

joué mieux que nous, mais n'a pris aucun point.Cela peut-il être une stratégie de la part des Diables d'avancer

masqués?En 2018, la France a été très laborieuse jusqu'en quart ou en demi-finales. Pourquoi pas ? On a une

équipe âgée, on va avoir un tournoi difficile d'un point de vue physique, il ne faut certainement pas donner tout

dès le début.Est-ce une stratégique que l'on applique également en entreprise?En ce qui me concerne, je dis

toujours que je ne jette toutes mes forces dans la bataille que quand je suis sûr qu'elle sera gagnée. C'est à peu

près la même chose.C'est-à-dire?Il ne faut pas gaspiller ses forces au moment où cela ne sert à rien. Dans toute

situation, dans tout contrat, dans toute négociation, il y a un momentum dont il faut profiter. Avant cela, ça ne

sert à rien. C'est un peu la même chose, aussi, avec notre levée de fonds de ces derniers mois : on ne l'a pas

fait plus tôt parce que le marché n'était pas dans une phase de croissance suffisante. On aurait eu l'argent il y a

cinq ans, nous l'aurions brûlé sans avoir plus de chiffre d'affaires qu'aujourd'hui. Tandis qu'aujourd'hui, c'est le

bon moment, le marché est là, les clients sont convaincus, c'est le moment où il faut mettre ses forces

financières et humaines dans la bataille.Gérer la montée en puissance, donc, on a peut-être assister au début

d'une victoire...J'espère que c'est ce que Roberto Martinez a derrière la tête.Vous seriez un peu les mêmes?En

tout cas, j'ai déjà assisté à une conférence de sa part et cela m'a beaucoup inspiré.On dit parfois qu'il est

conservateur dans ses choix de sélection...Je m'y retrouve aussi. On m'a dit que je ne pourrais jamais continuer

la croissance d'I-Care avec mes équipes du début, mais nous avons aujourd'hui 10% de notre personnel qui a
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plus de dix ans dans la boîte, pratiquement tous ceux du début sont restés. Et on a réussi cette croissance en

étant "conservateur".

https://trends.levif.be/economie/politique-economique/fabrice-brion-i-care-sur-les-diables-rouges-le-resultat-l-

emporte-sur-la-maniere/article-normal-1609437.html
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Fabrice Brion (I-Care): "Les Diables rouges iront en demi-finale, au

minimum"

trends.levif.be/economie - 21 nov. 2022

Mise à jour à

Entrepreneur passionné, à la tête d'une société dont la croissance ne cesse d'impressionner, Fabrice Brion est

l'incarnation d'une Wallonie qui cherche à se redresser. Avec I-Care, leader mondial dans la maintenance

prédictive, ce Montois montre la voie à suivre.

Passionné de football, Fabrice Brion y voit une métaphore de la performance nécessaire dans le domaine

économique. A la demande de Trends Tendances, il a accepté de nous accompagner durant cette Coupe du

monde au Qatar en analysant, à a manière, les matchs des Diables, sans occulter les sujets qui fâche. Vous

retrouverez ses commentaires au lendemain de chaque match de la Belgique.

En guise de préambule, il nous parle de sa passion, de ses espoirs pour la Belgique, ainsi que du choix

contestable de l'organisation confiée au Qatar.

D'où vient votre passion du football?

Je suis passionné par le football depuis toujours, mais cette passion a pris une autre dimension grâce à mon

beau-père, qui était président des Francs Borains. Il m'a mis le pied à l'étrier pour ce sport au niveau régional,

mais aussi national et international grâce au parcours d'anciens des Francs Borains comme Marouane Fellaini.

Le football représente-t-il plus que le football à vos yeux?

Il représente avant tout une dimension familiale, pour moi : cela fait écho à de nombreux beaux souvenirs. Mais

ce que je trouve aussi hyper important, ce sont les écoles de jeunes. L'éducation, à mes yeux, ce n'est pas

uniquement l'école ou l'université, ce sont aussi les valeurs que l'on apprend dans les mouvements de jeunesse

ou les clubs de sports collectifs. On doit se battre pour que davantage de revenus du football percolent jusqu'à

ces écoles de jeunes en tant qu'outils de développement de la société. Par ailleurs, c'est vrai qu'il y a pas mal de

comparaisons à faire entre le domaine de l'entreprise et le football, mais j'aurai l'occasion d'y revenir en

commentant les matchs des Diables rouges.

Je cite Marc Coucke, mais quand on lui demande pourquoi il a investi à Anderlecht, il répond : "Quand tu fais un

bon trimestre avec ton entreprise, tu n'as pas des milliers de personnes qui font la fête sur la Grand-Place". Ce

sport a la capacité de fédérer des gens de toutes les catégories sociales et de toutes les origines.

Les Diables rouges iront-ils loin dans cette Coupe du monde?

J'espère qu'ils iront loin, bien sûr. D'ailleurs, il ne faut jamais participer à quelque chose si on n'y va pas pour

gagner. Personnellement, je verrais bien le Brésil ou l'Argentine l'emporter, cela fait trop longtemps qu'un pays

sud-américain n'a plus été champion du monde. Statistiquement, cela me semble difficile de voir un pays

européen gagner. Mais j'espère au moins une demi-finale pour les Diables, au minimum, ou une finale. Si c'est le

cas, je promets de poser pour une photo avec le maillot de Lukaku et l'écharpe tricolore.

Vous n'êtes pas donc dans ce "vent de pessimisme" autour des Diables que regrette Axel Witsel...

Je suis un éternel optimiste, d'abord. Ensuite, j'ai lu cette semaine que la Belgique était l'équipe avec le plus

d'expérience de cette Coupe du monde : cela peut jouer dans un tournoi où il y a eu peu de préparation, une

grande chaleur... Cette expérience peut être la petite différence.

Cette Coupe du monde au Qatar est controversée. Ce choix vous dérange-t-il ?

Cela me choque sur le fond et sur la forme.

Boycotter ou ne pas en parler, ce serait un peu trop facile parce que l'on cacherait les problèmes sous le tapis. Il

n'y a rien de pire que de ne pas parler des choses qui dérangent. On doit en parler sans filtres.

Personnellement, je trouve très positif qu'une Coupe du monde se passe enfin dans un pays musulman. Mais la

manière dont cela a été attribué, avec de la corruption avérée, me pose problème. Quant à la façon dont le

Qatar a préparé cette Coupe, avec le problème des travailleurs étrangers, le manque de respect des droits

humains ou l'impact écologique des stades climatisés, cela me choque énormément.

Une Coupe du monde ou des Jeux olympiques, cela doit être une opportunité de développement pour un pays,

une source potentielle de changement. Je me souviens que lors d'une mission économique en Corée, le

président coréen avait fait un discours affirmant que les Jeux olympiques de Séoul, en 1988, avaient été

fondamentaux pour changer les choses - en autres détails, cela avait permis d'interdire le fait de manger du

chien.
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C'est dommage que le Qatar n'ait pas profité de cet événement pour se rendre compte que des choses devaient

changer. J'espère qu'à terme, le Qatar tirera les leçons du "bad buzz" qui a eu lieu autour de cette Coupe du

monde.

Entrepreneur passionné, à la tête d'une société dont la croissance ne cesse d'impressionner, Fabrice Brion est

l'incarnation d'une Wallonie qui cherche à se redresser. Avec I-Care, leader mondial dans la maintenance

prédictive, ce Montois montre la voie à suivre. Passionné de football, Fabrice Brion y voit une métaphore de la

performance nécessaire dans le domaine économique. A la demande de Trends Tendances, il a accepté de nous

accompagner durant cette Coupe du monde au Qatar en analysant, à a manière, les matchs des Diables, sans

occulter les sujets qui fâche. Vous retrouverez ses commentaires au lendemain de chaque match de la

Belgique.En guise de préambule, il nous parle de sa passion, de ses espoirs pour la Belgique, ainsi que du choix

contestable de l'organisation confiée au Qatar.D'où vient votre passion du football?Je suis passionné par le

football depuis toujours, mais cette passion a pris une autre dimension grâce à mon beau-père, qui était

président des Francs Borains. Il m'a mis le pied à l'étrier pour ce sport au niveau régional, mais aussi national et

international grâce au parcours d'anciens des Francs Borains comme Marouane Fellaini.Le football représente-t-

il plus que le football à vos yeux?Il représente avant tout une dimension familiale, pour moi : cela fait écho à de

nombreux beaux souvenirs. Mais ce que je trouve aussi hyper important, ce sont les écoles de jeunes.

L'éducation, à mes yeux, ce n'est pas uniquement l'école ou l'université, ce sont aussi les valeurs que l'on

apprend dans les mouvements de jeunesse ou les clubs de sports collectifs. On doit se battre pour que

davantage de revenus du football percolent jusqu'à ces écoles de jeunes en tant qu'outils de développement de

la société. Par ailleurs, c'est vrai qu'il y a pas mal de comparaisons à faire entre le domaine de l'entreprise et le

football, mais j'aurai l'occasion d'y revenir en commentant les matchs des Diables rouges.Je cite Marc Coucke,

mais quand on lui demande pourquoi il a investi à Anderlecht, il répond : "Quand tu fais un bon trimestre avec

ton entreprise, tu n'as pas des milliers de personnes qui font la fête sur la Grand-Place". Ce sport a la capacité

de fédérer des gens de toutes les catégories sociales et de toutes les origines.Les Diables rouges iront-ils loin

dans cette Coupe du monde?J'espère qu'ils iront loin, bien sûr. D'ailleurs, il ne faut jamais participer à quelque

chose si on n'y va pas pour gagner. Personnellement, je verrais bien le Brésil ou l'Argentine l'emporter, cela fait

trop longtemps qu'un pays sud-américain n'a plus été champion du monde. Statistiquement, cela me semble

difficile de voir un pays européen gagner. Mais j'espère au moins une demi-finale pour les Diables, au minimum,

ou une finale. Si c'est le cas, je promets de poser pour une photo avec le maillot de Lukaku et l'écharpe

tricolore.Vous n'êtes pas donc dans ce "vent de pessimisme" autour des Diables que regrette Axel Witsel...Je

suis un éternel optimiste, d'abord. Ensuite, j'ai lu cette semaine que la Belgique était l'équipe avec le plus

d'expérience de cette Coupe du monde : cela peut jouer dans un tournoi où il y a eu peu de préparation, une

grande chaleur... Cette expérience peut être la petite différence.Cette Coupe du monde au Qatar est

controversée. Ce choix vous dérange-t-il ?Cela me choque sur le fond et sur la forme. Boycotter ou ne pas en

parler, ce serait un peu trop facile parce que l'on cacherait les problèmes sous le tapis. Il n'y a rien de pire que

de ne pas parler des choses qui dérangent. On doit en parler sans filtres.Personnellement, je trouve très positif

qu'une Coupe du monde se passe enfin dans un pays musulman. Mais la manière dont cela a été attribué, avec

de la corruption avérée, me pose problème. Quant à la façon dont le Qatar a préparé cette Coupe, avec le

problème des travailleurs étrangers, le manque de respect des droits humains ou l'impact écologique des stades

climatisés, cela me choque énormément.Une Coupe du monde ou des Jeux olympiques, cela doit être une

opportunité de développement pour un pays, une source potentielle de changement. Je me souviens que lors

d'une mission économique en Corée, le président coréen avait fait un discours affirmant que les Jeux

olympiques de Séoul, en 1988, avaient été fondamentaux pour changer les choses - en autres détails, cela avait

permis d'interdire le fait de manger du chien.C'est dommage que le Qatar n'ait pas profité de cet événement

pour se rendre compte que des choses devaient changer. J'espère qu'à terme, le Qatar tirera les leçons du "bad

buzz" qui a eu lieu autour de cette Coupe du monde.

http://trends.levif.be/economie/politique-economique/fabrice-brion-i-care-les-diables-rouges-iront-en-demi-finale-

au-minimum/article-normal-1608667.html
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La 13e Business night du GECO

L'Avenir - 19 nov. 2022

Page 3

* L'Avenir : Local: entre Sambre et Meuse

Nathalie BRUYR

Chaque année les membres du groupement d’entreprises de l’Entre-Sambre-et-Meuse se retrouvent pour une

grande soirée de gala dont le point d’orgue est la rencontre avec un entrepreneur au parcours riche et éclairant.

Mardi soir, ils étaient 115, sur les 250 membres que compte le GECO, à venir écouter et poser quelques

questions à Fabrice Brion, CEO de la société multinationale basée à Mons I-Care. Pour leur faire bon accueil,

Baudouin Dewez, coordinateur du groupement, a pu compter sur les étudiants de la section "assistant aux

métiers de la prévention et de la sécurité" de l’athénée Jean Rey de Couvin, encadrés par leur formatrice

Lindsay Riche. Le soutien logistique était assuré par La Caravane passe tandis que le décor placé par la société

couvinoise 14e Printemps était rehaussé du célèbre combi VW aux couleurs de Chimay, le groupe brassicole, via

sa nouvelle entité de distribution BSM, étant le "major sponsor" de la soirée.

Avant de passer au menu principal, Christophe Goffart, du groupe Lamy qui hébergeait la soirée au centre de

séminaire du Golden Lake Village, a présenté les deux projets de villages de vacances que lance la maison mère

du site des Lacs de l’Eau d’Heure dans les Ardennes et au Luxembourg.

Mais celui que tous attendaient était Fabrice Brion. Avec une première question en tête: qu’est-ce que la

maintenance prédictive dont sa société s’est faite avec succès une spécialité désormais reconnue à

l’international. " C’est à la fois simple et compliqué: il s’agit, via un capteur placé sur les machines, de repérer

toute défaillance pour pouvoir réparer à temps, éviter la panne et retarder l’obsolescence programmée. Le

capteur communique avec un serveur sur une plateforme qui, grâce aux algorithmes et à l’intelligence

artificielle, analyse les données bien plus rapidement que ne le fera jamais le cerveau humain ". Lancée en

2004, l’entreprise lancée dans un grenier du Borinage a aujourd’hui un CA évoluant entre 50 et 60 millions,

travaille avec une équipe de 714 employés, dont la moitié a débuté après le 13 mars 2020, en plein covid donc.

I-Care développe des formations en interne et permet à son personnel d’être actionnaire et, par là, motivé et

partie prenante dans le développement des performances de l’entreprise. En ces temps de conjoncture difficile,

la question se pose inévitablement de la persistance d’une croissance exceptionnelle (+41% entre 2021 et

2022). " Tout est cyclique, il faut garder sa ligne, maintenir le cap et croire en soi, faire preuve de transparence

et faire en sorte que tout le monde s’implique dans l’entreprise " a conclu Fabrice Brion.
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Fabrice Brion (I-Care): "Les valeurs les plus importantes: la performance,

la durabilité et le respect de l'humain"

trends.levif.be/economie - 04 nov. 2022

Mise à jour à

Fabrice Brion, CEO de I-Care, est l'invité de notre Trends Talk, qui passera en boucle ce week-end sur Canal Z.

Ce fleuron wallon connaît-il la crise... ou pas ? "Comme toutes les entreprises, nous traversons une période que

n'est pas facile, dit-il. Mais je pense qu'on la traverse avec assez bien de succès et qu'on peut être fier de la

manière dont on s'en sort" . C'est surtout une période "complexe", précise-t-il, en raison des changements de

plus en plus rapides des référentiels, ce qui nécessite plus que jamais un management souple, pour s'adapter en

conséquence.

La Formule Un comme modèle

L'actualité d'I-Care, c'est une levée de fonds qui se termine : après avoir obtenu dix millions d'euros auprès de

ses salariés, l'entreprise montoise a réussi à décrocher en septembre les 40 millions qu'elle demandait à des

partenaires privés. " C'était important pour multiplier notre chiffre d'affaires par cinq sur les cinq prochaines

années ." Vu le contexte, I-Care discute toutefois avec deux investisseurs supplémentaires. L'entrée en bourse,

confie Fabrice Brion, sera la dernière phase de ce plan baptisé "Eau rouge" en hommage au raidillon du circuit

de Spa-Francorchamps, en bon fan de Formule Un qu'est le CEO.

Veut-il devenir leader mondial de son domaine ? Ou la prochaine Licorne wallonne ? " La licorne, je m'en fous,

sincèrement, ce qui est important pour moi, c'est de faire des choix pour durer dans le temps . Cela fait dix-huit

ans que I-Care existe, il y a déjà très peu de sociétés de notre secteur qui ont cette durée de vie. L'objectif, c'est

d'être leader du secteur, parmi les trois premiers, dans dix, quinze ou vingt ans. C'est pour cela que l'on a mis

en place ce plan, parce que les études montrent que notre marché va être multiplié par quatre sur ces cinq

prochaines années. Nous voulons rester leader, c'est pour cela que nous nous sommes fixés pour objectif de

faire fois cinq."

Il s'agit de se réinventer en permanence. "C'est pour cela aussi que j'aime la formule Un parce que les valeurs

sont assez proches, dit Fabrice Brion. Chez I-Care, la valeur la plus importante, c'est la performance , c'est-à-

dire être au-dessus des attentes de nos clients. La deuxième, c'est la durabilité, c'es-à-dire de faire des choses

qui durent dans le temps. Notre objectif, c'est d'être leader mondial de notre secteur pendant les dix, quinze

vingt prochaines années. On doit prendre des décisions dans ce sens-là et pas pour être une licorne dans trois

mois. Et la troisième valeur, qui est la seule permettant d'avoir l'équilibre entre les deux premières, c'est le

respect de l'humain."

La capacité wallonne de réformer

Fabrice Brion souligne l'importance à ses yeux d'être implanté en Wallonie et il compte bien y rester. Le CEO d'I-

Care ne se cache pas, il assume le fait d'être une inspiration pour d'autres entrepreneurs. Et il encourage les

changements de la Région. La preuve avec le fait économique qui l'a marqué cette semaine. " La fusion des

trois outils d'investissements wallon est un énorme pas en avant. C'est un message fort que le monde politique

fait passer aux milieux économiques, aux entreprises et à nos voisins néerlandophones : oui, nous sommes

aussi capables de réformer les choses et d'aller vers plus de performance."

Fabrice Brion évoque aussi longuement, dans ce Trends Talk, la pénurie d'emploi, l'avenir climatique ou... le

besoin rapide d'une paix en Ukraine.

Fabrice Brion, CEO de I-Care, est l'invité de notre Trends Talk, qui passera en boucle ce week-end sur Canal Z.

Ce fleuron wallon connaît-il la crise... ou pas ? "Comme toutes les entreprises, nous traversons une période que

n'est pas facile, dit-il. Mais je pense qu'on la traverse avec assez bien de succès et qu'on peut être fier de la

manière dont on s'en sort". C'est surtout une période "complexe", précise-t-il, en raison des changements de

plus en plus rapides des référentiels, ce qui nécessite plus que jamais un management souple, pour s'adapter en

conséquence.L'actualité d'I-Care, c'est une levée de fonds qui se termine : après avoir obtenu dix millions

d'euros auprès de ses salariés, l'entreprise montoise a réussi à décrocher en septembre les 40 millions qu'elle

demandait à des partenaires privés. "C'était important pour multiplier notre chiffre d'affaires par cinq sur les

cinq prochaines années." Vu le contexte, I-Care discute toutefois avec deux investisseurs supplémentaires.

L'entrée en bourse, confie Fabrice Brion, sera la dernière phase de ce plan baptisé "Eau rouge" en hommage au

raidillon du circuit de Spa-Francorchamps, en bon fan de Formule Un qu'est le CEO.Veut-il devenir leader

mondial de son domaine ? Ou la prochaine Licorne wallonne ? "La licorne, je m'en fous, sincèrement, ce qui est

important pour moi, c'est de faire des choix pour durer dans le temps. Cela fait dix-huit ans que I-Care existe, il

y a déjà très peu de sociétés de notre secteur qui ont cette durée de vie. L'objectif, c'est d'être leader du

secteur, parmi les trois premiers, dans dix, quinze ou vingt ans. C'est pour cela que l'on a mis en place ce plan,

parce que les études montrent que notre marché va être multiplié par quatre sur ces cinq prochaines années.

Nous voulons rester leader, c'est pour cela que nous nous sommes fixés pour objectif de faire fois cinq."Il s'agit

de se réinventer en permanence. "C'est pour cela aussi que j'aime la formule Un parce que les valeurs sont
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assez proches, dit Fabrice Brion. Chez I-Care, la valeur la plus importante, c'est la performance, c'est-à-dire être

au-dessus des attentes de nos clients. La deuxième, c'est la durabilité, c'es-à-dire de faire des choses qui durent

dans le temps. Notre objectif, c'est d'être leader mondial de notre secteur pendant les dix, quinze vingt

prochaines années. On doit prendre des décisions dans ce sens-là et pas pour être une licorne dans trois mois.

Et la troisième valeur, qui est la seule permettant d'avoir l'équilibre entre les deux premières, c'est le respect de

l'humain."Fabrice Brion souligne l'importance à ses yeux d'être implanté en Wallonie et il compte bien y rester.

Le CEO d'I-Care ne se cache pas, il assume le fait d'être une inspiration pour d'autres entrepreneurs. Et il

encourage les changements de la Région. La preuve avec le fait économique qui l'a marqué cette semaine. "La

fusion des trois outils d'investissements wallon est un énorme pas en avant. C'est un message fort que le monde

politique fait passer aux milieux économiques, aux entreprises et à nos voisins néerlandophones : oui, nous

sommes aussi capables de réformer les choses et d'aller vers plus de performance."Fabrice Brion évoque aussi

longuement, dans ce Trends Talk, la pénurie d'emploi, l'avenir climatique ou... le besoin rapide d'une paix en

Ukraine.

https://trends.levif.be/economie/entreprises/fabrice-brion-i-care-les-valeurs-les-plus-importantes-la-performance-

la-durabilite-et-le-respect-de-l-humain/article-normal-1604365.html
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Finasucre embarque à bord de l’étoile montante I-Care

L'Echo - 11 oct. 2022

Page 14

L'Echo

Le nom de la mystérieuse famille industrielle montée à bord d’I-care à l’occasion de sa récolte de quelque 40

millions d’euros fin septembre est désormais connu. Selon nos informations, il s’agit du holding Finasucre,

contrôlé par la famille Lippens, qui a dès lors complété le tour auquel ont également participé la banque

hennuyère CPH, le nouveau fonds privé/public wallon Amerigo et les actionnaires historiques du spécialiste de la

maintenance prédictive.

Ambition de «numéro 1»

En pratique, Finasucre disposera désormais d’un siège au conseil, actuellement formé autour des cofondateurs

de la société montoise et Entreprise de l’Année 2020, Fabrice Brion et Arnaud Stiévenart, de l’ex-banquier et

ancien dirigeant d’Euronext Bruxelles Bruno Colmant – arrivé récemment pour préparer une introduction en

bourse à venir –, ainsi que d’un représentant de la SRIW et de l’invest hennuyer IMBC.

«Je suis convaincu que leur expertise nous aidera dans notre ambition de devenir le numéro un mondial de la

santé des machines industrielles (via une capacité de diagnostic à distance, NDLR)», évoque Fabrice Brion, CEO,

contacté sur le sujet.

Une première

G roupe belge quasi centenaire, Finasucre signe là son premier investissement à la composante résolument

technologique. Déjà actif dans le private equity (Ynsect, JAB…), au-delà de l’immobilier (Galeries St-Hubert et

Compagnie du Zoute), le gros de son activité est du reste surtout à retrouver dans la production de sucre à

partir de betteraves et de cannes en Belgique, en Australie et au Congo, et d’acide lactique et de bioplastique

renouvelable via ses filiales Galactic et Futerro. Implanté sur cinq continents, le holding compte onze sites de

production et près de 5.000 collaborateurs permanents et saisonniers. Il engrangeait l’an dernier un chiffre

d’affaires consolidé record de 415,3 millions d’euros, pour un excédent brut d’exploitation (ebitda) de 10,6

millions.

Prédire plus de 200 problèmes types

Il nous revient que c’est surtout la composante industrielle d’I-care qui l’a attiré. La société montoise travaille en

effet pour des secteurs divers et variés allant de l’industrie lourde à la pharma, en passant par l’agro-

alimentaire, la chimie ou encore l’énergie. Grâce à l’intelligence artificielle et sa récolte de données via des

capteurs mison, la société est capable de prédire plus de 200 problèmes types. Et ce, sur un parc

d’équipements évalué à quelque 67 milliards d’euros à ce jour.

Fabrice Brion - Simon Souris

Les Lippens sont montés à bord du spécialiste de la maintenance prédictive fin septembre. Ils réalisent là leur

premier investissement à la composante résolument technologique.
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Les Lippens investissent dans I-Care
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contrôlé par la famille Lippens , qui complète dès lors le tour auquel ont également participé la banque

hennuyère CPH, le nouveau fonds privé/public wallon Amerigo et les actionnaires historiques du spécialiste de la

maintenance prédictive.

En pratique, Finasucre disposera désormais d'un siège au conseil , actuellement formé autour des cofondateurs

de la société montoise et Entreprise de l'Année 2020 , Fabrice Brion et Arnaud Stiévenart, de l'ex-banquier et
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"Je suis convaincu que leur expertise nous aidera dans notre ambition de devenir le numéro un mondial de la

santé des machines industrielles (via une capacité de diagnostic à distance, NDLR)”, évoque Fabrice Brion, CEO,

contacté sur le sujet.

Première

Groupe belge quasi centenaire , Finasucre signe là son premier investissement à la composante résolument

technologique. Déjà actif dans le private equity (Ynsect, JAB…), au-delà de l'immobilier (Galeries St-Hubert et

Compagnie du Zoute), le gros de son activit é est du reste surtout à retrouver dans la production de sucre à

partir de betteraves et de cannes en Belgique, en Australie et au Congo, et d'acide lactique et de bioplastique

renouvelable via ses filiales Galactic et Futerro.

Implanté sur cinq continents, le holding compte onze sites de production et près de 5.000 collaborateurs

permanents et saisonniers. Il engrangeait l'an dernier un chiffre d'affaires consolidé record de 415,3 millions

d'euros , pour un excédent brut d'exploitation (ebitda) de 10,6 millions.

Il nous revient que c'est surtout la composante industrielle qui l'a attiré dans I-care . La société montoise

travaille en effet pour des secteurs divers et variés allant de l'industrie lourde à la pharma, en passant par

l'agro-alimentaire, la chimie ou encore l'énergie. Grâce à l'intelligence artificielle et sa récolte de données via

des capteurs mison, elle est capable de prédire plus de 200 problèmes types. Et ce, sur un parc d'équipements

évalué à quelque 67 milliards d'euros à ce jour.

https://www.lecho.be/entreprises/private-equity/les-lippens-investissent-dans-i-care/10419385.html
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Entreprendre? Une histoire de baleines et de balanes
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Chaque semaine, la rédaction vous propose son regard sur un enjeu entrepreneurial d’actualité. À la suite du

premier volet de notre dossier Yaka!, un lecteur nous a interpellés sur le mot «écosystème», «un

terme à la mode», nous écrivait-il. Oui, c’est vrai, le terme est à la mode, mais derrière lui repose le secret de

ces entreprises qui émergent, qui font des affaires, qui grandissent.

De quoi parle-t-on? En écologie, l’écosystème est un milieu naturel où cohabitent plusieurs espèces animales,

végétales, des micro-organismes. Ils interagissent avec leur environnement, ils s’aident les uns les autres, se

nourrissent les uns des autres. Au début des années 1990, c’est l’économiste américain James Moore qui, le

premier, a fait le lien entre l’écosystème naturel et celui des entreprises. Pour lui, l’écosystème d’une

entreprise, c’est une «communauté économique soutenue par une fondation d’organisations et d’individus en

interaction», dans laquelle on retrouve les clients de l’entreprise, mais aussi «les fournisseurs, les producteurs,

les concurrents et d’autres parties prenantes» qui se retrouvent – et ça c’est important – autour d’un objectif

commun.

Prenons une société comme I-Care. La société montoise (environ 600 personnes) vient de lever 40 millions

d’euros. En gros, elle vend des petits capteurs qui viennent se fixer sur des machines d’industries diverses. Ils

observent, enregistrent des données et sont capables de détecter plus de 200 problèmes potentiels, et cela

avant que ces problèmes n’arrivent. C’est ce qu’on appelle de la maintenance prédictive. Aujourd’hui, I-Care

protège un parc de machines évalué à 67 milliards d’euros. Un succès tel que l’entreprise doit aujourd’hui

investir des millions d’euros pour augmenter sa production. Les capteurs d’I-Care, c’est un peu comme ces

petits crustacés, les balanes, qu’on peut voir par milliers sur la peau des baleines. Et ces baleines, c’est

l’énorme potentiel d’industriels qu’I-Care, suivi par une panoplie d’investisseurs, peut encore convaincre, et ce,

malgré la crise économique. Voilà donc un écosystème qui fonctionne très bien.

Un autre exemple? Prenez N-Side, une entreprise basée à Louvain-la-Neuve qui utilise des algorithmes

informatiques pour lutter contre le gaspillage dans les secteurs de la pharma et de l’énergie: la santé, le

gaspillage, l’énergie, on est en plein dans l’actu, non? C’est tellement vrai que N-Side a aussi opéré une levée

de fonds. Objectif: quintupler son chiffre d’affaires en 5 ans.

L’entreprise montoise Ecosteryl, qui traite des déchets médicaux, s’inscrit également dans ce récit.

Évidemment, l’entreprise a été sollicitée en Belgique au plus fort de la pandémie. Mais les besoins sont

mondiaux. Et la réputation d’Ecosteryl l’est tout autant: la société est fournisseur clé de l’Organisation mondiale

de la santé, des Nations unies, de la Banque mondiale. Son secret? Aider les pays dans lesquels elle exerce

(souvent des pays africains) à trouver des solutions de financement. C’est ça son écosystème, clé en main: un

produit qui répond à des besoins, une recherche d’acteurs financiers et des organisations internationales qui lui

ouvrent les portes.

Miser donc non sur le bon cheval, mais sur la bonne baleine, voilà le secret de la croissance. Mais est-ce

suffisant? Non. À l’écosystème de l’économiste James Moore, il faudrait rajouter tout ce qui encadre cet

écosystème: les banques, les sociétés d’audit, les services comptables, les secrétariats sociaux, le monde

politique, l’administration publique, etc. Tout un monde dans lequel baignent les entreprises. C’est leur océan,

leur biotope, un monde à protéger, voire à nourrir. À défaut, la baleine vient s’échouer sur la plage, morte, tout

comme ses balanes.

Serge Quoidbach
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Les 8 freins à la croissance des futurs champions belges
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«La grande difficulté, particulièrement en Wallonie, c’est l’environnement business. On n’y est pas encore.» Cet

environnement dont parle Fabrice Brion, cofondateur et patron d’I-Care, ce n’est pas spécialement celui des

administrations publiques ni du monde politique, comme on aurait tendance à le croire. Il s’agit plutôt de

l’environnement business dans sa globalité, celui qui structure la vie quotidienne des entreprises: la branche

locale d’un secrétariat social, les services bancaires, l’audit, les services comptables, etc.

Pour l’entrepreneur montois, il manque la connaissance et l’expérience du terrain, la bonne compréhension d’un

monde où les défis sont très spécifiques aux entreprises en croissance rapide. «Cela dit», concède Brion, «c’est

l’œuf et la poule: vous avez besoin de l’écosystème pour avoir les entreprises qui grimpent en taille, mais avant

cela, vous avez besoin de ces entreprises pour que le système se mette en place.» Work in progress, donc.

L’administration n’est pas épargnée, elle n’aurait pas, elle non plus, le sens de ces entreprises à l’ambition

démesurée, mais aux moyens comptés. «On a déjà essayé de participer à des marchés publics. C’est très

rébarbatif, surtout pour des projets innovants», déplore Philippe Chevalier, fondateur de N-side, spécialiste de

l’aide à l’optimisation dans les secteurs pharmaceutiques et de l’énergie. «On comprend bien qu’il y a un souci

de bonne gestion, mais c’est quand même très paralysant. On a complètement abandonné l’idée d’aider les

pouvoirs publics. Pourtant, Dieu sait s’il y a du travail là aussi.» La croissance n’est pas automatiquement dans

l’ADN des entrepreneurs belges. C’est un constat partagé largement par nos différents interlocuteurs. Chez

nous, la croissance serait trop régulièrement associée avec le fait de ne pas avoir peur de l’endettement. «Il faut

surtout avoir une bonne gestion de cette trésorerie pour pouvoir amortir les chocs et faire la différence en

temps de crise», rappelle Amélie Matton, CEO d'Ecosteryl.

La croissance oui, mais pas à corps perdu, plutôt pas à pas pour certains. «Il faut travailler par paliers de

croissance. Trouver son public pour développer les ventes pour chaque palier et organiser l’opérationnel pour

répondre à la future demande et au volume. C’est un défi interne et externe, la croissance.» Pour la booster, il

faut investir. L’investissement en sales et marketing, par exemple, ce sont les ventes de demain, et

l’investissement dans la recherche et le développement, ce sont les ventes d’après-demain.

L’une des clés d’une croissance fulgurante, c’est aussi l’internationalisation. «Il faut qu’elle soit rapide. Il faut

aussi pour cela structurer et instaurer des processus pour pouvoir industrialiser son business», explique Claire

Munck depuis son poste d’observatrice du marché en tant que CEO de BeAngels qui a financé et accompagné

plus de 200 entreprises ces dernières années.

En vue de cette internationalisation, le choix du marché initial est crucial quand on vise une croissance

exponentielle. Ce choix de marché se fera assez logiquement en fonction de là où sont les futurs clients de

l’entreprise, «car il ne faut pas oublier que le meilleur moyen de se financer reste ses clients», ajoute Claire

Munck. Mais l’étape serait souvent oubliée ou pas assez étudiée. «Il faut que vous ayez déjà analysé votre

marché de manière très précoce. Avec des études de marché, par exemple», conseille Denis Dufrane, qui est

passé par là avec son entreprise de biotechnologie Novadip. Ce type d’analyse et de réflexion demandent du

temps, un luxe que peu d’entrepreneurs ont.

C’est un élément souvent oublié ou laissé pour compte par les entrepreneurs. Nez dans le guidon et concentrés

sur la croissance et l’évolution rapide de leur entreprise, ils oublient souvent de se raconter. Quand ils pensent à

le faire, ils ne savent pas toujours comment, ni via quel canal. Quelle est l’histoire de mon entreprise, quel est le

message que je veux transmettre au travers de mon histoire entrepreneuriale, quel est l’impact de mon

entreprise sur la société?

Chaque entrepreneur doit trouver le fil rouge qui sera l’identité de son entreprise pour le monde extérieur et

sera la base de son marketing. Ce sont des valeurs et une image de marque qui colleront à la peau de

l’entreprise, il est donc primordial de ne pas négliger cet aspect. Il convient aussi de dissocier le storytelling de

la culture d’entreprise. Les deux peuvent être liés, notamment sur la question des valeurs, mais seront deux

discours distincts. L’un allant vers l’intérieur, l’autre vers l’extérieur.

En Belgique, le storytelling est clairement un parent pauvre des entreprises à forte croissance. On pense

logiquement d’abord à son produit avant de penser à ce qu’il signifie. Certains, comme Cowboy ou Cohabs, ont

très bien compris et intégré les codes d’un storytelling faisant de leur entreprise un élément des villes de

demain. Bien réfléchi, ce discours peut se transformer en un véritable atout de vente. Dans une interview à

L’Echo, le pape du storytelling et du marketing d’Apple, James Vincent, disait des entreprises belges: «Elles ont

...«La grande difficulté, particulièrement en Wallonie, c’est l’environnement business. On n’y est pas encore.»

Cet environnement dont parle Fabrice Brion, cofondateur et patron d’I-Care, ce n’est pas spécialement celui des

administrations publiques ni du monde politique, comme on aurait tendance à le...
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un discours moins arrogant que les Françaises, ce qui les rend sympathiques, mais les déforce sur la scène

internationale.»

L’argent, nerf de la guerre, air connu. Encore plus chez nous? Pas vraiment. Beaucoup de nos interlocuteurs

nous ont témoigné d’une certaine facilité pour accéder à des fonds… jusqu’à un certain stade. «Il est

relativement facile de lever des fonds dans les phases de démarrage, confirme Claire Munck, qui dirige le club

d’investisseurs BeAngels. La question est plutôt devenue: comment choisir les bons partenaires.»

«Par contre, des fonds d’investissement pour des boîtes comme la nôtre, il n’y a personne ici, témoigne Benoît

Deper, CEO d’Aerospacelab, constructeur de satellites. Il y a quelques fonds de private equity, mais seulement

pour le «late stage» (CNP, Verlinvest), donc pour des boîtes qui ont fini leur croissance. Si on veut trouver des

investisseurs prêts à mettre plusieurs dizaines de millions dans des entreprises en forte croissance, il faut aller

les chercher à l’étranger.» Un ressenti que partage Denis Dufrane de la biotech Novadip, «Dès que vous passez

à l’étape ultérieure, vous n’avez pas le choix: il faut aller chercher vos fonds à l’international. Si vous voulez

entrer en bourse, en Europe, vous pouvez vous attendre à récolter 30-50 millions d’euros. Si vous avez besoin

de plus de cash, plus de 150 millions, il faut aller aux États-Unis.»

Mais pourquoi la Belgique francophone n’a-t-elle pas de financiers aux larges épaules? Question de culture peut-

être, mais aussi de taille. «Il n’y a pas besoin de fonds pour les entreprises en croissance en Belgique, tranche

Quentin Colmant, CEO de la fintech Qover. Le marché est trop petit: il n’y a pas assez d’entreprises à financer.»

Qui dit croissance, dit aussi augmentation du personnel. Et là, nos interlocuteurs sont unanimes: c’est la galère.

Dans le milieu des biotechs, où le niveau de qualification est très élevé, le problème est à son paroxysme.

«Paradoxalement, la Belgique a un super niveau d’études supérieures, mais il n’en sort pas suffisamment de

candidats, estime Denis Dufrane de Novadip. Et notre fiscalité ne nous aide pas. Faire venir des gens qualifiés,

avec de gros packages salariaux, quand vous travaillez avec des enveloppes fermées parce que vous n’êtes pas

encore en phase de commercialisation, c’est difficile. Les ressources humaines vont devenir un élément

critique.» Sans compter que les exigences des candidats sont à géométrie variable: fini le triangle salaire –

voiture de société – avantages extra-légaux, il faut combiner adaptation, flexibilité et surtout personnalisation.

Encore une fois, en termes de qualifications, la biotechn ologie est un monde à part. Qu’en est-il des autres

secteurs? «Les premiers engagements, c’est déjà un grand moment, détaille Muriel Bernard, fondatrice et CEO

d’eFarmz, plateforme électronique de vente de boîtes-repas et de denrées bio. Au-dessus de 20 personnes, ça

devient plus compliqué. Aujourd’hui, on est 50, c’est encore d’autres problèmes à gérer.» Car au-delà de la

difficulté à trouver les bons candidats, faire croître le personnel de son entreprise exige une transformation

continue de toute l’entreprise.

«Il y a une taille critique au-delà de 50 personnes, estime Quentin Colmant, de la fintech Qover. Passé ce chiffre,

c’est la communication interne qui devient difficile à gérer. Il faut mettre en place un middle management. À

partir de 100, vous devez donner des objectifs aux managers. Il n’y a même plus moyen de se réunir dans une

même pièce pour une présentation globale, c’est un gros changement.» Savoir s’entourer est clairement

identifié par les dirigeants d’entreprise à croissance rapide comme l’un des aspects difficiles à gérer, mais qui

peut se révéler être l’une des clés du succès. Il y a d’abord le choix du premier cercle, celui des fondateurs. Les

conflits entre fondateurs sont l’une des raisons principales d’échecs de projets entrepreneuriaux.

Mais un autre cercle, qui prend de plus en plus d’importance au fur et à mesure qu’une entreprise grandit,

mérite tout autant d’attention que celui qui a posé les fondations. Le choix des investisseurs, des

administrateurs et de l’ensemble des personnes qui siègent au conseil d’administration peut être tantôt une

réelle plus-value, tantôt un véritable frein aux ambitions des fondateurs. Il faut apprendre à gérer les volontés

de sortie de certains, tout en puisant dans l’expérience – et le portefeuille – des autres pour réussir, étape après

étape, sa croissance. Un véritable jeu d’équilibriste.

Une entreprise en croissance, c’est comme un roman, avec un début, des multiples rebondissements, des

succès, des échecs, des moments d’abattement, des moments d’euphorie; tout cela, il faut pouvoir le partager,

y faire front, comme dans un mariage, «pour le meilleur et pour le pire». Encore faut-il être alignés, et pour ce

faire, développer un récit commun, particulièrement pour les entreprises en croissance tant leur vie ressemble à

une épopée odysséenne. «Il faut instaurer une communication sur la vision, sur les valeurs de la société, insiste

Muriel Bernard de la plateforme électronique de vente eFarmz. Il faut tenter de garder une structure la plus

plate possible, et tenir l’esprit start-up du départ. Tout le monde doit être aligné.» «Garder les gens passionnés

depuis le départ, c’est compliqué, confirme Quentin Colmant de la fintech Qover. Pour ceux qui ont connu les

débuts, la croissance rapide est un nouveau monde. Il faut marier les profils entre les nouveaux et les anciens,

avec le risque de perdre les idéalistes et les rêveurs du début.» Mais comment écrire ce récit? Comment faire en

sorte qu’il soit clair et interprétable par chacun?

«On peut écrire sa vision sur les 3, 5, 7 ans à venir, et s’y tenir, c’est important, nous détaille Amélie Matton,

CEO d’Ecosteryl, société de traitement et de recyclage de déchets médicaux. Être le skipper qui doit garder le

cap, qui continue à faire avancer le bateau malgré les tempêtes. Ça nécessite une bonne définition de la

mission, mais sans trop de rigidité: il faut savoir s’adapter aux opportunités qui arrivent et les saisir au bon

moment. Il faut trouver la bonne balance.» Au-delà d’une certaine taille et d’une croissance dépassant les deux

chiffres, la gestion au feeling de l’entrepreneur n’a plus sa place. Il faut apprendre à gérer sur base d’indicateurs

de performances sous peine de ne pas réussir à maîtriser l’évolution de son organisation. Encore faut-il réussir à
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définir sur lesquels on va se baser pour décider, juger une réussite ou un échec. Les plus souvent utilisés sont le

retour sur investissement, le revenu récurrent mensuel, l’indice de performance de coût ou encore le coût

d’acquisition d’un client.

Les métriques vont permettre de juger et de quantifier la performance d’une entreprise de façon objective, en

principe. En choisissant de mettre l’accent sur certains indicateurs et pas d’autres, le ou la dirigeant(e)

d’entreprise pourra se concentrer sur ces derniers et décider des priorités pour la croissance de son entreprise.

Rejoignez la dynamique Yaka!

Yaka!, c’est une invitation lancée par L’Echo à toute la communauté business francophone pour stimuler l’esprit

d’entreprendre en Wallonie et à Bruxelles.

•Découvrez le projet Yaka!

•Retrouvez tous les contenus Yaka!

•Restez informés avec la newsletter Yaka!

•Rejoignez la communauté Yaka! sur LinkedIn

Denis Dufrane
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Les 8 freins à la croissance des futurs champions belges

L'Echo - 07 oct. 2022

entrepreneurs qui se rêvent en leader de leur secteur sont confrontés. Dans le cadre de son initiative Yaka!,

L'Echo a tenté de faire l'état des lieux de ces problématiques et de partir des témoignages du terrain pour les

comprendre et trouver des pistes de solution.

1. La faiblesse de l'écosystème

"La grande difficulté, particulièrement en Wallonie, c'est l'environnement business. On n'y est pas encore." Cet

environnement dont parle Fabrice Brion, cofondateur et patron d'I-Care, ce n'est pas spécialement celui des

administrations publiques ni du monde politique, comme on aurait tendance à le croire. Il s'agit plutôt de

l'environnement business dans sa globalité , celui qui structure la vie quotidienne des entreprises: la branche

locale d'un secrétariat social, les services bancaires, l'audit, les services comptables, etc.

Pour l'entrepreneur montois, il manque la connaissance et l'expérience du terrain , la bonne compréhension

d'un monde où les défis sont très spécifiques aux entreprises en croissance rapide. "Cela dit, concède Brion,

c'est l'œuf et la poule: vous avez besoin de l'écosystème pour avoir les entreprises qui grimpent en taille, mais

avant cela, vous avez besoin de ces entreprises pour que le système se mette en place." Work in progress,

donc.

L'administration n'est pas épargnée , elle n'aurait pas, elle non plus, le sens de ces entreprises à l'ambition

démesurée, mais aux moyens comptés. "On a déjà essayé de participer à des marchés publics. C'est très

rébarbatif, surtout pour des projets innovants, déplore Philippe Chevalier, fondateur de N-side, spécialiste de

l'aide à l'optimisation dans les secteurs pharmaceutiques et de l'énergie. On comprend bien qu'il y a un souci de

bonne gestion, mais c'est quand même très paralysant. On a complètement abandonné l'idée d'aider les

pouvoirs publics. Pourtant, Dieu sait s'il y a du travail là aussi."

2. Grandir, mais comment et à partir d'où?

La croissance n'est pas automatiquement dans l'ADN des entrepreneurs belges. C'est un constat partagé

largement par nos différents interlocuteurs. Chez nous, la croissance serait trop régulièrement associée avec le

fait de ne pas avoir peur de l'endettement. "Il faut surtout avoir une bonne gestion de cette trésorerie pour

pouvoir amortir les chocs et faire la différence en temps de crise", rappelle Amélie Matton.

La croissance oui, mais pas à corps perdu, plutôt pas à pas pour certain. "Il faut travailler par pallier de

croissance. Trouver son public pour développer les ventes pour chaque palier et organiser l'opérationnel pour

répondre à la future demande et au volume. C'est un défi interne et externe, la croissance. " Pour booster cette

croissance, il faut investir. L'investissement en sales et marketing, par exemple, ce sont les ventes de demain,

et l'investissement dans la recherche et le développement, ce sont les ventes d'après-demain.

L'une des clés d'une croissance fulgurante, c'est aussi l'internationalisation. "Il faut qu'elle soit rapide. Il faut

aussi pour cela structurer et instaurer des processus pour pouvoir industrialiser son business", explique Claire

Munck depuis son poste d'observatrice du marché en tant que CEO de BeAngels qui a financé et accompagné

plus de 200 entreprises ces dernières années.

En vue de cette internationalisation, le choix du marché initial est crucial quand on vise une croissance

exponentielle. Ce choix de marché se fera assez logiquement en fonction de là où sont les futurs clients de

l'entreprise, "car il ne faut pas oublier que le meilleur moyen de se financer reste ses clients", ajoute Claire

Munck. Mais l'étape serait souvent oubliée ou pas assez étudiée. "Il faut que vous ayez déjà analysé votre

marché de manière très précoce. Avec des études de marché, par exemple", conseille Denis Dufrane, qui est

passé par là avec son entreprise de biotechnologie Novadip. Ce type d'analyse et de réflexion demandent du

temps, un luxe que peu d'entrepreneurs ont.

3. Apprendre à se raconter

C'est un élément souvent oublié ou laissé pour compte par les entrepreneurs. Nez dans le guidon et concentrés

sur la croissance et l'évolution rapide de leur entreprise, ils oublient souvent de se raconter. Quand ils pensent à

le faire, ils ne savent pas toujours comment, ni via quel canal. Quelle est l'histoire de mon entreprise, quel est le

message que je veux transmettre au travers de mon histoire entrepreneuriale, quel est l'impact de mon

entreprise sur la société?

Chaque entrepreneur doit trouver le fil rouge qui sera l'identité de son entreprise pour le monde extérieur et

sera la base de son marketing. Ce sont des valeurs et une image de marque qui colleront à la peau de

l'entreprise, il est donc primordial de ne pas négliger cet aspect. Il convient aussi de dissocier le storytelling de

..."La grande difficulté, particulièrement en Wallonie, c'est l'environnement business. On n'y est pas encore."

Cet environnement dont parle Fabrice Brion, cofondateur et patron d'I-Care, ce n'est pas spécialement celui des

administrations publiques ni du monde politique, comme on aurait tendance à le...
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la culture d'entreprise. Les deux peuvent être liés, notamment sur la question des valeurs, mais seront deux

discours distincts. L'un allant vers l'intérieur, l'autre vers l'extérieur.

En Belgique, le storytelling est clairement un parent pauvre des entreprises à forte croissance. On pense

logiquement d'abord à son produit avant de penser à ce qu'il signifie. Certains, comme Cowboy ou Cohabs, ont

très bien compris et intégré les codes d'un storytelling faisant de leur entreprise un élément des villes de

demain. Bien réfléchi, ce discours peut se transformer en un véritable atout de vente. Dans une interview à

L'Echo , le pape du storytelling et du marketing d'Apple, James Vincent, disait des entreprises belges: "Elles ont

un discours moins arrogant que les Françaises, ce qui les rend sympathiques, mais les déforce sur la scène

internationale."

4. Un financement difficile

L'argent, nerf de la guerre, air connu. Encore plus chez nous? Pas vraiment. Beaucoup de nos interlocuteurs

nous ont témoigné d' une certaine facilité pour accéder à des fonds… jusqu'à un certain stade. "Il est

relativement facile de lever des fonds dans les phases de démarrage, confirme Claire Munck, qui dirige le club

d'investisseurs BeAngels. La question est plutôt devenue: comment choisir les bons partenaires."

"Par contre, des fonds d'investissement pour des boîtes comme la nôtre, il n'y a personne ici, témoigne Benoît

Deper, CEO d'Aerospacelab, constructeur de satellites. Il y a quelques fonds de private equity, mais seulement

pour le 'late stage' (CNP, Verlinvest), donc pour des boîtes qui ont fini leur croissance. Si on veut trouver des

investisseurs prêts à mettre plusieurs dizaines de millions dans des entreprises en forte croissance, il faut aller

les chercher à l'étranger." Un ressenti que partage Denis Dufrane de la biotech Novadip, " Dès que vous passez

à l'étape ultérieure, vous n'avez pas le choix: il faut aller chercher vos fonds à l'international . Si vous voulez

entrer en bourse, en Europe, vous pouvez vous attendre à récolter 30-50 millions d'euros. Si vous avez besoin

de plus de cash, plus de 150 millions, il faut aller aux États-Unis."

Mais pourquoi la Belgique francophone n'a-t-elle pas de financiers aux larges épaules? Question de culture peut-

être, mais aussi de taille. "Il n'y a pas besoin de fonds pour les entreprises en croissance en Belgique, tranche

Quentin Colmant, CEO de la fintech Qover. Le marché est trop petit: il n'y a pas assez d'entreprises à financer."

5. Les ressources humaines

Qui dit croissance, dit aussi augmentation du personnel. Et là, nos interlocuteurs sont unanimes: c'est la galère.

Dans le milieu des biotechs, où le niveau de qualification est très élevé, le problème est à son paroxysme.

"Paradoxalement, la Belgique a un super niveau d'études supérieures, mais il n'en sort pas suffisamment de

candidats, estime Denis Dufrane de Novadip. Et notre fiscalité ne nous aide pas. Faire venir des gens qualifiés,

avec de gros packages salariaux, quand vous travaillez avec des enveloppes fermées parce que vous n'êtes pas

encore en phase de commercialisation, c'est difficile. Les ressources humaines vont devenir un élément

critique." Sans compter que les exigences des candidats sont à géométrie variable : fini le triangle salaire –

voiture de société – avantages extra-légaux, il faut combiner adaptation, flexibilité et surtout personnalisation.

Encore une fois, en termes de qualifications, la biotechnologie est un monde à part. Qu'en est-il des autres

secteurs? "Les premiers engagements, c'est déjà un grand moment, détaille Muriel Bernard, fondatrice et CEO

d'eFarmz, plateforme électronique de vente de boîtes-repas et de denrées bio. Au-dessus de 20 personnes, ça

devient plus compliqué. Aujourd'hui, on est 50, c'est encore d'autres problèmes à gérer." Car au-delà de la

difficulté à trouver les bons candidats, faire croître le personnel de son entreprise exige une transformation

continue de toute l'entreprise.

"Il y a une taille critique au-delà de 50 personnes, estime Quentin Colmant, de la fintech Qover. Passé ce chiffre,

c'est la communication interne qui devient difficile à gérer. Il faut mettre en place un middle management. À

partir de 100, vous devez donner des objectifs aux managers. Il n'y a même plus moyen de se réunir dans une

même pièce pour une présentation globale, c'est un gros changement."

6. Le choix du cercle restreint

Savoir s'entourer est clairement identifié par les dirigeants d'entreprise à croissance rapide comme l'un des

aspects difficiles à gérer, mais qui peut se révéler être l'une des clés du succès. Il y a d'abord le choix du

premier cercle, celui des fondateurs. Les conflits entre fondateurs sont l'une des raisons principales d'échecs de

projets entrepreneuriaux.

Mais un autre cercle, qui prend de plus en plus d'importance au fur et à mesure qu'une entreprise grandit,

mérite tout autant d'attention que celui qui a posé les fondations. Le choix des investisseurs, des

administrateurs et de l'ensemble des personnes qui siègent au conseil d'administration peut être tantôt une

réelle plus-value, tantôt un véritable frein aux ambitions des fondateurs. Il faut apprendre à gérer les volontés

de sortie de certains, tout en puisant dans l'expérience – et le portefeuille – des autres pour réussir, étape après

étape, sa croissance. Un véritable jeu d'équilibriste.

7. L'esprit "scale-up" et la culture d'entreprise

Une entreprise en croissance, c'est comme un roman, avec un début, des multiples rebondissements, des

succès, des échecs, des moments d'abattement, des moments d'euphorie; tout cela, il faut pouvoir le partager,
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http://canalz.levif.be/news/i-care-leve-50-millions-d-euros/video-normal-1597567.html

y faire front, comme dans un mariage , "pour le meilleur et pour le pire". Encore faut-il être alignés, et pour ce

faire, développer un récit commun, particulièrement pour les entreprises en croissance tant leur vie ressemble à

une épopée odysséenne. "Il faut instaurer une communication sur la vision, sur les valeurs de la société, insiste

Muriel Bernard de la plateforme électronique de vente eFarmz. Il faut tenter de garder une structure la plus

plate possible, et tenir l'esprit start-up du départ. Tout le monde doit être aligné."

"Garder les gens passionnés depuis le départ, c'est compliqué, confirme Quentin Colmant de la fintech Qover.

Pour ceux qui ont connu les débuts, la croissance rapide est un nouveau monde. Il faut marier les profils entre

les nouveaux et les anciens, avec le risque de perdre les idéalistes et les rêveurs du début." Mais comment

écrire ce récit? Comment faire en sorte qu'il soit clair et interprétable par chacun?

"On peut écrire sa vision sur les 3, 5, 7 ans à venir, et s'y tenir, c'est important, nous détaille Amélie Matton,

CEO d'Ecosteryl, société de traitement et de recyclage de déchets médicaux. Être le skipper qui doit garder le

cap, qui continue à faire avancer le bateau malgré les tempêtes. Ça nécessite une bonne définition de la

mission, mais sans trop de rigidité: il faut savoir s'adapter aux opportunités qui arrivent et les saisir au bon

moment. Il faut trouver la bonne balance."

8. La gestion par métrique

Au-delà d'une certaine taille et d'une croissance dépassant les deux chiffres, la gestion au feeling de

l'entrepreneur n'a plus sa place. Il faut apprendre à gérer sur base d'indicateurs de performances sous peine de

ne pas réussir à maîtriser l'évolution de son organisation. Encore faut-il réussir à définir sur lesquels on va se

baser pour décider, juger une réussite ou un échec. Les plus souvent utilisés sont le retour sur investissement,

le revenu récurrent mensuel, l'indice de performance de coût ou encore le coût d'acquisition d'un client.

Les métriques vont permettre de juger et de quantifier la performance d'une entreprise de façon objective , en

principe. En choisissant de mettre l'accent sur certains indicateurs et pas d'autres, le ou la dirigeant(e)

d'entreprise pourra se concentrer sur ces derniers et décider des priorités pour la croissance de son entreprise.

https://www.lecho.be/entreprises/yaka/les-8-freins-a-la-croissance-des-futurs-champions-belges/10418811.html

I-Care lève 50 millions d'euros

La société montoise I-care, entreprise de l'année 2020 et spécialiste de la maintenance prédictive, lève 50

millions d'euros pour produire en masse ses collecteurs de données.
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I-care lève 40 millions € : « On veut embaucher 1.000 personnes »

Sud Presse - 01 oct. 2022

Page 9

* Sud Presse : La Province

Guerre en Ukraine, hausse du coût des matières premières, flambée des prix de l’énergie : la conjoncture

actuelle est très compliquée pour de nombreuses entreprises, à tel point que certaines doivent fermer ou

déclarer faillite. D’autres, par contre, parviennent à garder la tête hors de l’eau. C’est le cas de la société

montoise I-care, leader mondial dans le secteur de la maintenance prédictive industrielle.

L’entreprise, qui emploie près de 700 personnes et qui possède des clients dans plus de 50 pays, a lancé une

levée de fonds, ouverte aux investisseurs publics et privés. « Si nous voulons rester leaders sur notre marché,

nous devons investir dans la technologie pour pouvoir suivre les livraisons de nos clients et ne pas connaître de

pénurie », explique Fabrice Brion, le CEO de la société.

20 millions venus

d’une famille belge

Et la levée de fonds a porté ses fruits. I-care a récolté 40 millions d’euros : 15 millions venant d’investisseurs

publics et 25 millions d’investisseurs privés. « Parmi ces privés, la banque CPH a investi 5 millions et une famille

belge, qui fait partie de nos clients, a investi 20 millions. Mais cette famille, active dans le secteur de l’industrie,

désire rester anonyme », poursuit Fabrice Brion, très fier d’avoir signé un accord exclusivement avec des

investisseurs belges francophones. « Nous avons fait le bon choix. Nous allons travailler avec des partenaires de

qualité qui correspondent à nos valeurs. Et contrairement à des sociétés étrangères, ces entreprises

réinvestiront ici leur plus-value. Ça fait plaisir. Je crois que nous sommes en avance sur le marché. Dans 5 ou 10

ans, ce sera la norme de compter sur des investisseurs privés belges. »

Arnaud Stiévenart, également responsable de l’entreprise, est aussi très satisfait : « C’est en quelque sorte un

rêve qui se réalise. On vient d’une région qu’on a vu prospérer avant de décliner. L’ambition d’I-care est de

redonner l’envie d’entreprendre ici et de reconnecter les gens avec leur avenir. En plus, travailler avec des

partenaires belges offre une certaine pérennité et une vision sur le long terme. »

Et ce n’est pas fini. Fabrice Brion avoue encore être en discussion avec deux autres investisseurs (un public et

un privé). « Nous aurions pu avoir plus mais nous sommes déjà très fiers d’avoir récolté ces 40 millions auxquels

il faut ajouter les 10 millions investis par notre personnel », reprend le CEO. « Nous avons atteint l’objectif que

nous nous étions fixé. Nous n’avons pas besoin de plus. » Le capital de l’entreprise est donc désormais détenu à

80 % par les employés et fondateurs et à 20 % par les nouveaux investisseurs.

1 million de capteurs

Concrètement, ces investissements serviront à mettre en œuvre la stratégie de l’entreprise montoise. « Le plan

est de multiplier notre taille par cinq sur les cinq prochaines années, et donc de multiplier aussi par cinq notre

chiffre d’affaires. Nous voulons livrer nos clients cinq fois plus qu’aujourd’hui. L’objectif est d’installer en

moyenne 1 million de capteurs (système de surveillance sans fil, NDLR) par an. Pour cela, nous visons les 20 %

de parts de marché alors qu’aujourd’hui, nous en sommes à 10 %. »

Pour atteindre ses objectifs, la société annonce aussi vouloir embaucher 1.000 personnes sur les cinq

prochaines années. « La grande majorité travaillera ici à Mons car même si nous avons des activités dans de

nombreux pays, nous pouvons travailler à distance. »

Entrée en bourse

La prochaine étape est l’entrée en bourse de l’entreprise qui devrait permettre de récolter 50 millions d’euros. «

Nous allons faire en sorte d’être prêts mais c’est impossible de donner une date. Il n’y a aucune urgence, nous

n’allons pas nous précipiter. Il faut aussi que les marchés arrêtent de tomber. Nous serons sans doute en

meilleure position de négocier dans 2 ou 3 ans. »

I-care n’aurait en tout cas pas pu fêter son anniversaire d’une meilleure façon. Fondée en 2004, la société vient

de souffler ses 18 bougies. « On passe dans le monde adulte », plaisante Fabrice Brion qui a des projets plein la

tête.

Nicolas Erculiani

Nicolas Erculiani

I-care vient de lever 40 millions d’euros auprès d’investisseurs. Grâce à cet argent, l’entreprise montoise veut

multiplier sa taille par cinq sur les cinq prochaines années et embaucher 1.000 personnes de plus ! Fabrice

Brion, le CEO, s’explique.
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L'Echo

Cette stratégie, dévoilée depuis plusieurs mois, a franchi une étape majeure, vendredi, avec l’annonce d’une

levée de fonds de 50 millions d’euros. L’opération se traduit par l’arrivée de deux nouveaux investisseurs : un

important "groupe industriel familial francophone belge" (dont l’identité est gardée confidentielle), qui a injecté

20 millions, et la Banque CPH, avec un apport de 5 millions. Le solde de 15 millions provient de la SRIW et

l’Invest hennuyer IMBC, présents au capital depuis 2018, et du nouveau fonds wallon Amerigo (au sein duquel

on trouve notamment la SFPI, Ethias, P&V, AG et Belfius Insurance). Il faut encore ajouter un montant de 10

millions investis, en début d’année, par des employés du groupe (1 salarié sur 2 est devenu actionnaire !). À

l’issue de cette opération, les cofondateurs et les employés d’I-care détiennent ensemble 80 % de la société ;

les 20 % restants sont détenus par les actionnaires externes (privés et publics).

Fabrice Brion, qui occupe les fonctions de CEO, de président du conseil d’administration et de responsable de la

R&D, ne souhaite pas divulguer la valorisation à laquelle s’est faite l’augmentation de capital. "Malgré

l’écroulement des valeurs technologiques, on a atteint exactement l’objectif qu’on s’était donné il y a un an. I-

care est plus qu’une demi-licorne (une licorne est une société non cotée dont la valeur atteint au moins 1

milliard d’euros, NdlR)", glisse-t-il en souriant. Autrement dit, I-care pèse entre 500 millions et 1 milliard d’euros.

Installer 1 million de capteurs par an

L’étape suivante est déjà connue : ce sera l’introduction en Bourse (IPO). Envisagée dès cette année, l’opération

a dû être reportée sine die en raison de la forte dégradation des marchés financiers. Mais le cap de l’IPO est

maintenu. "Nous nous y préparons. Quand appuiera-t-on sur le bouton ? Il est impossible d’avancer une date". Il

n’y a aucune urgence, insistent MM. Brion et Stiévenart, d’autant plus qu’ils négocient encore avec deux autres

investisseurs intéressés d’intégrer l’actionnariat d’I-care avant cette IPO.

Pour les deux fondateurs, l’essentiel est désormais ailleurs. Grâce au nouvel apport de capitaux, la priorité

réside dans le développement de sa technologie, la satisfaction de la demande croissante des clients, le

renforcement des forces commerciales, le recrutement de nouveaux talents… Fabrice Brion et Arnaud

Stiévenart avancent deux chiffres qui résument bien l’ampleur du défi. D’une part, I-care prévoit de recruter 1

000 nouveaux collaborateurs au cours des cinq prochaines années ("dont une grosse majorité à Mons"). D’autre

part, le groupe ambitionne d’installer 1 million de capteurs intelligents "Wi-care", en moyenne annuelle, dans le

même laps de temps. Actuellement, le marché global de la maintenance prédictive industrielle représente 1

million de capteurs par an… "Nous avons une part de marché d’environ 10 %. On vise les 20 % d’ici cinq ans."

https://www.lalibre.be/economie/entreprises-startup/i-care-est-arme-pour-poursuivre-sa-spectaculaire-

ascension-63372b34d8ad5816a000f699

Faire croître son entreprise, «c’est un marathon»

I-care est armé pour poursuivre sa spectaculaire ascension

L’Echo a sondé quelques CEO de PME et d’entreprises en croissance rapide. L’endurance et la passion, ils les

ont. Ne leur manque qu’un écosystème digne de ce nom en Belgique francophone. Faire progresser une

entreprise? Du haut de leur expérience, nos huit CEO évoquent leurs bonnes pratiques.

Lentement mais sûrement. L’expression colle parfaitement à Fabrice Brion et Arnaud Stiévenart, les deux

fondateurs de l’entreprise montoise I-care. Ces deux copains de collège, originaires du Borinage, ont pris le

temps de faire grandir leur "bébé" depuis 2004. De start-up à PME, I-care est aujourd’hui un groupe à la fois

performant - avec près de 700 employés, des filiales dans douze pays et un chiffre d’affaires qui atteignait 50

millions d’euros en 2021 - et très ambitieux. "Notre objectif, disent les deux entrepreneurs de 43 ans, est de

multiplier la taille d’I-care par cinq au cours des cinq prochaines années et de devenir le numéro un mondial de

la maintenance prédictive industrielle". Pour atteindre ce leadership mondial sur un marché évalué à plus de

2,5 milliards d’euros à l’horizon de 2026, I-care a décidé de donner un coup d’accélérateur à une croissance

pourtant déjà forte (l’entreprise a connu une croissance annuelle de plus de 35 % au cours de ces cinq

dernières années !). "Plus qu'une demi-licorne"
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Elles ne sont ni jeunes pousses ou émanations d’université, ni grandes entreprises établies de longue date sur le

territoire belge. Les entreprises à forte croissance, les scale-ups dans le jargon anglophone, sont comme des

adolescentes: trop matures pour encore s’enorgueillir de leurs innovations, mais aussi trop fragiles pour

stabiliser leur assise.

Pourtant, rien, ou si peu, n’est prévu pour les accompagner singulièrement en Belgique francophone. Avec ce

corolaire: lâchées dans la nature, elles échappent au radar, tombant rapidement dans un creuset où la loi de la

jungle prime et où aides, reconnaissances, stimuli doivent s’arracher à la force du poignet, parfois sans succès.

Or, ces entreprises en croissance tiennent entre leurs mains l’avenir économique de la Belgique francophone, où

plus de 90% du tissu entrepreneurial est constitué de PME. Des PME qui, si elles ne peuvent croître, n’ont

d’autres choix que se vendre. Avec le risque pour nous de perdre le contrôle de l’emploi et de la connaissance.

Si notre écosystème a raison de stimuler l’esprit d’entreprendre, et donc l’émergence de jeunes pousses, il

aurait tout intérêt à accompagner également cette phase adolescente de nos entreprises. Mais pour pouvoir le

faire, encore faut-il comprendre les accomplissements, les problèmes, les rêves de cet âge difficile. C’est ce que

L’Echo a tenu à faire en interrogeant quelques-uns des acteurs qui parviennent à tenir le cap. En voici quelques

échos, l’écume de leur vie au quotidien.

L’écosystème en rade

Ce qui apparaît dans notre coup de sonde, c’est qu’il manque cruellement, en Belgique francophone, de cette

culture de la croissance. Au fond, nous dit Denis Dufrane, patron de la biotech Novadip, «c’est une culture belge

de croire qu’on ne peut pas développer une activité à large échelle: si on peut en faire une plus-value

rapidement, on prend sa marge et on s’en va. La culture est un élément très important, pas seulement au

niveau micro, c’est-à-dire au niveau de l’entreprise, mais aussi au niveau macro, au niveau régional et du pays.»

Fabrice Brion, du haut de son entreprise I-Care, développe ce propos: «Nous, en tout cas, on est toujours freinés

par l’ensemble de l’écosystème wallon. Je ne parle donc pas de l’administration publique, je parle de tous les

niveaux, de tout ce qui est nécessaire pour entourer un leader mondial. Que ce soit dans la levée de fonds, la

consultance, les secrétariats sociaux, l’audit, même les services wallons des grands groupes internationaux ne

sont pas au niveau des services flamands.»

Quentin Colmant, de la fintech Qover, parle la même langue. «En France, ils ont créé un écosystème

technologique pour pousser à la naissance de licornes. Ils y sont arrivés et ils ont surtout créé un engouement.

Cela a comme effet que les entreprises du CAC40 (les 40 plus grosses capitalisations boursières en France,

NDLR) n’ont pas peur de travailler avec des entreprises comme nous, des scale-ups. En comparaison avec nos

activités en France, notre chiffre d’affaires en Belgique est ridicule.»

La croissance à l’étranger

N’en rajoutez plus! Le climat entrepreneurial est-il si pitoyable chez nous? Non. Mais tout dépend, une nouvelle

fois, de la taille. «Il est relativement facile de lever des fonds dans les phases de démarrage, témoigne Claire

Munck, elle qui gère justement le réseau d’investisseurs BeAngels. Pour les grosses levées de fonds, les acteurs

se font plus rares, forçant les entrepreneurs à aller chercher de l’argent ailleurs.»

Notre espace de croissance est-il trop étriqué, apanage des petits pays? Sommes-nous condamnés à nous faire

manger pas de plus gros acteurs internationaux? Pas spécialement.

«De façon plus générale», pose Benoît Deper, patron d’Aerospacelab, pionnier belge du New Space en Europe,

«il est impossible de construire une boîte à hypercroissance juste avec le marché belge. Sortir de Belgique, cela

veut dire des clients à l’étranger, mais aussi des investisseurs étrangers. Ce qui amène la question de la

politique industrielle régionale et le risque de délocalisation en cas d’investissement massif d’un fonds étranger

dans une pépite locale. Et c’est là que les invests publics jouent bien leur rôle pour l’instant. Ils co-investissent

avec des investisseurs privés professionnels qui connaissent le marché, mais calment leurs ardeurs

capitalistiques. Ils ont le rôle de maintenir un certain protectionnisme dans la boîte.»

La connaissance des outils

Quelques anges gardiens veillent donc bien sur nos entreprises en croissance. Et les outils existent. «Le plus

important», estime Amélie Matton, CEO d’Ecosteryl qui traite et recycle les déchets médicaux, «c’est de

connaître les rouages, savoir à qui demander, savoir se présenter face à un investisseur ou des banques. C’est

la connaissance des outils qui est nécessaire pour obtenir le bon support.» Sauf que le cadre, lui, est mouvant,

flottant au vent de l’ingénierie législative et fiscale, sport national de nos édiles politiques. «On se lance

actuellement dans un nouveau développement pour lequel on aimerait éventuellement faire appel à des

financements régionaux», témoigne Philippe Chevalier, fondateur de N-Side, spécialiste de l’aide à

l’optimalisation dans les secteurs pharmaceutiques et de l’énergie. «On a dû faire appel à un consultant, ce qui

montre déjà combien c’est compliqué: ça veut dire qu’une partie de l’aide va aller chez ce consultant.

Deuxièmement, le résultat, c’est une liste de toute sorte de petites aides par-ci, par-là. Est-ce qu’il n’y a pas

moyen de faire plus simple?»
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Trouver les compétences

Compliqué tout ça. Surtout quand ces contraintes exogènes viennent s’ajouter aux problèmes quotidiens. «Au

début, il faut être créatif, avoir 100 idées à l’heure et se concentrer sur le premier produit», raconte Muriel

Bernard, fondatrice et CEO d’eFarmz, plateforme électronique de vente de boîtes-repas et de denrées bio.

«Ensuite, il faut savoir structurer, bien s’entourer, gérer les équipes, arriver à insuffler sans faire les choses soi-

même. Il faut apprendre à lever des fonds, structurer la boîte de façon efficace d’un point de vue financier. C’est

un autre métier.»

Bien s’entourer, c’est LE défi numéro un de nos interlocuteurs. Accompagner la croissance avec les bons talents,

aux bons endroits, avec la bonne vision de l’ensemble. «Le problème, c’est que quand vous passez à une taille

critique, ce n’est pas seulement le fait de multiplier les compétences, c’est de les trouver», ramasse Denis

Dufrane de Novadip.

Alors, entrepreneurs et entrepreneuses en croissance, toujours motivé(e)s? «L’entrepreneuriat est quelque

chose de très exigeant, demande beaucoup d’énergie. Ce n’est pas un sprint, mais un marathon, un trail

même», concède Philippe Chevalier chez N-Side. Qui conclut, en amateur de philosophie: «Il faut avoir cette

impatience de toujours vouloir aller de l’avant, mais avoir la sagesse de se dire que le monde ne s’est pas fait

en un jour.»

Yaka!, le programme

Une nouvelle génération d’entrepreneurs et d’entrepreneuses déborde d’énergie et d’ambition. Ils veulent

devenir les champions dans leur domaine. L’Echo a créé Yaka! pour leur permettre de se connecter,

d’apprendre les uns des autres et, ainsi, de concrétiser leurs ambitions .

Le lancement de ce programme de plusieurs années a lieu cet automne, à l’occasion notamment d’un

événement rassemblant plus de 100 dirigeants d’entreprises à croissance rapide .

Mais, Yaka! ne s’arrête pas à ce type d’entreprises. Au contraire, L’Echo invite toute la communauté business

francophone à oser voir grand . Cela se fera au travers d’ une large gamme de contenus et d’événements Yaka!

: mode d’emploi de la croissance, infos et initiatives business inspirantes et utiles, podcasts, newsletters,

sessions de peer-to-peer learning, etc.

Claire Munck - Denis Dufrane - Benoît Deper - Muriel Bernardfondatrice et CEO d’eFarmz - Amélie MattonCEO

d’Ecosteryl - Philippe Chevalierfondateur et CEO de N-Side - Serge Quoidbach et Maxime Samain
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I-care est armé pour poursuivre sa spectaculaire ascension
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* La Libre Belgique : édition nationale, Hainaut, Brabant Wallon, Bruxelles

Lentement mais sûrement. L’expression colle parfaitement à Fabrice Brion et Arnaud Stiévenart, les deux

fondateurs de l’entreprise montoise I-care. Ces deux copains de collège, originaires du Borinage, ont pris le

temps de faire grandir leur “bébé” depuis 2004. De start-up à PME, I-care est aujourd’hui un groupe à la fois

performant – avec près de 700 employés, des filiales dans douze pays et un chiffre d’affaires qui atteignait 50

millions d’euros en 2021 – et très ambitieux. “Notre objectif, disent les deux entrepreneurs de 43 ans, est de

multiplier la taille d’I-care par cinq au cours des cinq prochaines années et de devenir le numéro un mondial de la

maintenance prédictive industrielle” .

Pour atteindre ce leadership mondial sur un marché évalué à plus de 2,5 milliards d’euros à l’horizon de 2026, I-

care a décidé de donner un coup d’accélérateur à une croissance pourtant déjà forte (l’entreprise a connu une

croissance annuelle de plus de 35 % au cours de ces cinq dernières années !).

Cette stratégie, dévoilée depuis plusieurs mois, a franchi une étape majeure, vendredi, avec l’annonce d’une

levée de fonds de 50 millions d’euros. L’opération se traduit par l’arrivée de deux nouveaux investisseurs : un

important “groupe industriel familial francophone belge” (dont l’identité est gardée confidentielle), qui a injecté

20 millions, et la Banque CPH, avec un apport de 5 millions. Le solde de 15 millions provient de la SRIW et

l’Invest hennuyer IMBC, présents au capital depuis 2018, et du nouveau fonds wallon Amerigo (au sein duquel

on trouve notamment la SFPI, Ethias, P&V, AG et Belfius Insurance). Il faut encore ajouter un montant de 10

millions investis, en début d’année, par des employés du groupe (1 salarié sur 2 est devenu actionnaire !). À

l’issue de cette opération, les cofondateurs et les employés d’I-care détiennent ensemble 80 % de la société ;

les 20 % restants sont détenus par les actionnaires externes (privés et publics).

Fabrice Brion, qui occupe les fonctions de CEO, de président du conseil d’administration et de responsable de la

R&D, ne souhaite pas divulguer la valorisation à laquelle s’est faite l’augmentation de capital. “Malgré

l’écroulement des valeurs technologiques, on a atteint exactement l’objectif qu’on s’était donné il y a un an. I-

care est plus qu’une demi-licorne (une licorne est une société non cotée dont la valeur atteint au moins 1

milliard d’euros, NdlR) ” , glisse-t-il en souriant. Autrement dit, I-care pèse entre 500 millions et 1 milliard

d’euros.

Un million de capteurs par an

L’étape suivante est déjà connue : ce sera l’introduction en Bourse (IPO). Envisagée dès cette année, l’opération

a dû être reportée sine die en raison de la forte dégradation des marchés financiers. Mais le cap de l’IPO est

maintenu. “Nous nous y préparons. Quand appuiera-t-on sur le bouton ? Il est impossible d’avancer une date” .

Il n’y a aucune urgence, insistent MM. Brion et Stiévenart, d’autant plus qu’ils négocient encore avec deux

autres investisseurs intéressés d’intégrer l’actionnariat d’I-care avant cette IPO.

Pour les deux fondateurs, l’essentiel est désormais ailleurs. Grâce au nouvel apport de capitaux, la priorité

réside dans le développement de sa technologie, la satisfaction de la demande croissante des clients, le

renforcement des forces commerciales, le recrutement de nouveaux talents… Fabrice Brion et Arnaud

Stiévenart avancent deux chiffres qui résument bien l’ampleur du défi. D’une part, I-care prévoit de recruter 1

000 nouveaux collaborateurs au cours des cinq prochaines années ( “dont une grosse majorité à Mons” ).

D’autre part, le groupe ambitionne d’installer 1 million de capteurs intelligents “Wi-care”, en moyenne annuelle,

dans le même laps de temps. Actuellement, le marché global de la maintenance prédictive industrielle

représente 1 million de capteurs par an… “Nous avons une part de marché d’environ 10 %. On vise les 20 %

d’ici cinq ans.” Pierre-François Lovens

Arnaud Stiévenart et Fabrice Brion, amis de collège et fondateurs de la société I-care. Pierre-François Lovens
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Faire croître son entreprise, "c'est un marathon"

La société wallonne I-care boucle une levée de fonds de 50 millions

d'euros avant de faire son entrée en Bourse

L'Echo - 30 sep. 2022

La Libre Belgique - 30 sep. 2022

Elles ne sont ni jeunes pousses ou émanations d'université, ni grandes entreprises établies de longue date sur le

territoire belge. Les entreprises à forte croissance, les scale-ups dans le jargon anglophone, sont comme des

adolescentes : trop matures pour encore s'enorgueillir de leurs innovations, mais aussi trop fragiles pour

stabiliser leur assise

Pourtant, rien, ou si peu, n'est prévu pour les accompagner, singulièrement en Belgique francophone. Avec ce

corolaire: lâchées dans la nature, elles échappent au radar, tombant rapidement dans un creuset où la loi de la

jungle prime et où aides, reconnaissances, stimuli doivent s'arracher à la force du poignet , parfois sans succès.

Cette importante levée de fonds pourrait être complétée par l'arrivée d'un autre investisseur avec lequel I-care

n'a pas encore pu finaliser les discussions. On parle d'un apport supplémentaire compris entre 5 et 10 millions

d'euros. Si on ne connaît pas la valorisation à laquelle la levée de fonds a été réalisée, tout indique qu'I-care se

rapproche un peu plus du statut de "licorne" (société non cotée dont la valeur atteint 1 milliard d'euros). En

Wallonie, seule Odoo jouit actuellement de ce statut.

Comme Fabrice Brion l'avait expliqué à La Libre en mai dernier, la levée de fonds de 50 millions d'euros s'inscrit

dans la perspective d'une introduction en Bourse d'I-care. "Ma conviction est que la meilleure manière pour

assurer la pérennité d'une société, indépendamment de ses fondateurs et des actionnaires existants, est la mise

en Bourse. Mais j'ai l'habitude de travailler étape par étape. Faisons d'apport le closing privé de la levée de

fonds", avait expliqué le CEO d'I-care. Accélérer une croissance déjà forte

Dans l'immédiat, la levée de fonds annoncée ce vendredi doit permettre à I-care d'accélérer sa croissance en

vue de devenir le numéro un mondial de la maintenance prédictive industrielle. Fondée en 2004, la pépite

montoise a connu une croissance annuelle de plus de 35% au cours de ces cinq dernières années. La société a

pour ambition de multiplier par cinq ses revenus et sa marge EBITDA normalisée dans les cinq prochaines

années. Cette croissance se fera à la fois de façon organique, mais aussi à travers une stratégie de de fusions et

acquisitions.

I-care compte près de 700 employés et dispose de filiales dans 12 pays en Europe, en Amérique et en Asie. Sa

technologie, basée sur la capture de données et leur traitement par des algorithmes d'intelligence artificielle,

permet de prédire et éviter les pannes dans les usines de nombreuses industries (chimie, pharmacie,

agroalimentaire, énergie, etc.).

https://www.lalibre.be/economie/entreprises-startup/le-groupe-montois-i-care-boucle-une-derniere-levee-de-

fonds-de-50-millions-d-euros-avant-de-faire-son-entree-en-bourse-63368a447b50a6167ddf1210

L'Echo a sondé quelques CEO de PME et d'entreprises en croissance rapide. L'endurance et la passion, ils les

ont. Ne leur manque qu'un écosystème digne de ce nom en Belgique francophone.

Fabrice Brion, cofondateur et CEO de l'entreprise technologique I-care, aura pris le temps nécessaire pour

trouver les investisseurs disposés à accompagner la forte croissance de la pépite montoise. Après plusieurs

mois de négociations avec plusieurs fonds d'investissement (selon nos informations, l'homme d'affaires

flamand Marc Coucke figurait parmi les prétendants), Fabrice Brion a jeté son dévolu sur des partenaires

industriels et financiers francophones belges. Ainsi, outre les deux actionnaires historiques que sont la SRIW

et l'IMBC, les nouveaux venus au capital d'I-care sont "un important groupe industriel familial francophone

belge" (un client d'I-care qui, à ce stade, souhaite rester anonyme), la Banque CPH et le nouveau fonds public

wallon Amerigo (où on retrouve, notamment, la SFPI et des sociétés belges d'assurances). Au total, la levée

de fonds s'élève à 50 millions d'euros. Ce montant inclut les 10 millions d'euros investis par de nombreux

employés de l'entreprise en début d'année. "Cette levée de fonds confirme l’ancrage résolument belge d’I-

care, mais aussi notre ambition internationale. Nous voulons être numéro un mondial dans la santé des

machines industrielles", explique Fabrice Brion. À l'issue de cette augmentation de capital, les deux

fondateurs, Fabrice Brion et Arnaud Stiévenart, ainsi que les employés d'I-care détiennent ensemble plus de

80 % (1 salarié sur 2 est actionnaire de la société) des parts. Le solde est aux mains des actionnaires

externes (privés et publics). Contrairement à ce qui est expliqué dans la presse financière ce vendredi matin,

Bruno Colmant n'occupera pas le poste de président du conseil d'administration de l'entreprise. C'est Fabrice

Brion en personne qui cumulera les fonctions de CEO et de président d'I-care. Une rallonge possible de 5 à 10

millions d'euros
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Or, ces entreprises en croissance tiennent entre leurs mains l' avenir économique de la Belgique francophone ,

où plus de 90% du tissu entrepreneurial est constitué de PME. Des PME qui, si elles ne peuvent croître, n'ont

d'autres choix que se vendre. Avec le risque pour nous de perdre le contrôle de l'emploi et de la connaissance

LEARN MORE
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Si notre écosystème a raison de stimuler l'esprit d'entreprendre, et donc l'émergence de jeunes pousses, il

aurait tout intérêt à accompagner également cette phase adolescente de nos entreprises . Mais pour pouvoir le

faire, encore faut-il comprendre les accomplissements, les problèmes, les rêves de cet âge difficile. C'est ce que

L'Echo a tenu à faire en interrogeant quelques-uns des acteurs qui parviennent à tenir le cap. En voici quelques

échos, l'écume de leur vie au quotidien.

L'écosystème en rade

Ce qui apparaît dans notre coup de sonde, c'est qu'il manque cruellement, en Belgique francophone, cette

culture de la croissance . Au fond, nous dit Denis Dufrane , patron de la biotech Novadip, "c'est une culture

belge de croire qu'on ne peut pas développer une activité à large échelle: si on peut en faire une plus-value

rapidement, on prend sa marge et on s'en va . La culture est un élément très important, pas seulement au

niveau micro, c'est-à-dire au niveau de l'entreprise, mais aussi au niveau macro, au niveau régional et du pays."

Fabrice Brion , du haut de son entreprise I-Care, développe ce propos: "Nous, en tout cas, on est toujours freiné

par l'ensemble de l'écosystème wallon. Je ne parle donc pas de l'administration publique, je parle de tous les

niveaux, de tout ce qui est nécessaire pour entourer un leader mondial . Que ce soit dans la levée de fonds, la

consultance, les secrétariats sociaux, l'audit, même les services wallons des grands groupes internationaux ne

sont pas au niveau des services flamands

Quentin Colmant, de la fintech Qover, parle la même langue. "En France, ils ont créé un écosystème

technologique pour pousser à la naissance de licornes. Ils y sont arrivés et ils ont surtout créé un engouement.

Cela a comme effet que les entreprises du CAC40 (les 40 plus grosses capitalisations boursières en France,

NDLR) n'ont pas peur de travailler avec des entreprises comme nous, des scale-ups . En comparaison avec nos

activités en France, notre chiffre d'affaires en Belgique est ridicule."

La croissance à l'étranger

N'en rajoutez plus! Le climat entrepreneurial est-il si pitoyable chez nous? Non. Mais tout dépend, une nouvelle

fois, de la taille. "Il est relativement facile de lever des fonds dans les phases de démarrage , témoigne Claire

Munck , elle qui gère justement le réseau d'investisseurs BeAngels. Pour les grosses levées de fonds, les acteurs

se font plus rares, forçant les entrepreneurs à aller chercher de l'argent ailleurs

Notre espace de croissance est-il trop étriqué, apanage des petits pays? Sommes-nous condamnés à nous faire

manger pas de plus gros acteurs internationaux? Pas spécialement.

"De façon plus générale, pose Benoît Deper , patron d'Aerospacelab, pionnier belge du New Space en Europe, il

est impossible de construire une boîte à hypercroissance juste avec le marché belge. Sortir de Belgique, cela

veut dire des clients à l'étranger, mais aussi des investisseurs étrangers. Ce qui amène la question de la

politique industrielle régionale et le risque de délocalisation en cas d'investissement massif d'un fonds étranger

dans une pépite locale. Et c'est là que les invests publics jouent bien leur rôle pour l'instant. Ils co-investissent

avec des investisseurs privés professionnels qui connaissent le marché, mais calment leurs ardeurs

capitalistiques. Ils ont le rôle de maintenir un certain protectionnisme dans la boîte

La connaissance des outils

Quelques anges gardiens veillent donc bien sur nos entreprises en croissance. Et les outils existent. "Le plus

important, estime Amélie Matton , CEO d'Ecosteryl qui traite et recycle les déchets médicaux, c'est de connaître

les rouages, savoir à qui demander, savoir se présenter face à un investisseur ou des banques. C'est la

connaissance des outils qui est nécessaire pour obtenir le bon support."

Sauf que le cadre, lui, est mouvant, flottant au vent de l'ingénierie législative et fiscale, sport national de nos

édiles politiques. "On se lance actuellement dans un nouveau développement pour lequel on aimerait

éventuellement faire appel à des financements régionaux, témoigne Philippe Chevalier , fondateur de N-Side,

spécialiste de l'aide à l'optimalisation dans les secteurs pharmaceutiques et de l'énergie. On a dû faire appel à

un consultant, ce qui montre déjà combien c'est compliqué: ça veut dire qu'une partie de l'aide va aller chez ce

consultant. Deuxièmement, le résultat, c'est une liste de toute sorte de petites aides par-ci, par-là. Est-ce qu'il

n'y a pas moyen de faire plus simple?

Trouver les compétences

Compliqué tout ça. Surtout quand ces contraintes exogènes viennent s'ajouter aux problèmes quotidiens. "Au

début, il faut être créatif, avoir 100 idées à l'heure et se concentrer sur le premier produit, raconte Muriel

Bernard , fondatrice et CEO d'eFarmz, plateforme électronique de vente de boîtes-repas et de denrées bio.
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I-care lève 40 millions d'euros pour ses capteurs | La banque NewB est-elle sur le point de disparaître? | Un

nouveau modèle-test futuriste pour Citroën

L'Echo lance une initiative d'ampleur pour favoriser l'esprit d'entreprendre à Bruxelles et en Wallonie. Rendez-

vous sur notre site ce midi. Vous voulez en savoir plus? Écoutez le Brief.

Un acteur majeur de la maintenance prédictive des machines, établi à Mons, lève 40 millions d'euros pour

financer sa croissance. Le but est de produire en masse des capteurs qui détectent les défaillances.

La banque coopérative NewB va-t-elle disparaître? Réponse aujourd'hui.

Enfin, le fret ferroviaire doit doubler d'ici 2030: c'est le souhait du ministre fédéral de la Mobilité. Georges

Gilkinet nous dévoile son plan.

Le Brief, le podcast matinal de L'Echo

Ce que vous devez savoir avant de démarrer la journée, on vous le sert au creux de l'oreille, chaque matin, en 7

infos, dès 7h.

Le Brief, un podcast éclairant, avec l'essentiel de l'info business, entreprendre, investir et politique. Signé

L'Echo.

Abonnez-vous sur votre plateforme d'écoute favorite
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Ensuite, il faut savoir structurer, bien s'entourer, gérer les équipes, arriver à insuffler sans faire les choses soi-

même. Il faut apprendre à lever des fonds, structurer la boîte de façon efficace d'un point de vue financier. C'est

un autre métier."

Bien s'entourer, c'est LE défi numéro un de nos interlocuteurs. Accompagner la croissance avec les bons talents,

aux bons endroits, avec la bonne vision de l'ensemble. "Le problème, c'est que quand vous passez à une taille

critique, ce n'est pas seulement le fait de multiplier les compétences, c'est de les trouver ", ramasse Denis

Dufrane de Novadip.

Alors, entrepreneurs et entrepreneuses en croissance, toujours motivé(e)s ? "L'entrepreneuriat est quelque

chose de très exigeant , demande beaucoup d'énergie. Ce n'est pas un sprint, mais un marathon, un trail

même", concède Philippe Chevalier chez N-Side. Qui conclut, en amateur de philosophie: "Il faut avoir cette

impatience de toujours vouloir aller de l'avant, mais avoir la sagesse de se dire que le monde ne s'est pas fait en

un jour

https://www.lecho.be/dossiers/yaka/faire-croitre-son-entreprise-c-est-un-marathon/10417269.html

I-care lève des fonds, NewB, un nouveau modèle-test pour Citroën... Votre

podcast matinal est prêt

Le Brief, le podcast matinal de L'Echo, 7 infos, dès 7h. Le Brief
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Nord Eclair - 30 sep. 2022

L'Echo lance une initiative d'ampleur pour favoriser l'esprit d'entreprendre à Bruxelles et en Wallonie. Rendez-

vous sur notre site ce midi. Vous voulez en savoir plus? Écoutez le Brief.

Un acteur majeur de la maintenance prédictive des machines, établi à Mons, lève 40 millions d'euros pour

financer sa croissance. Le but est de produire en masse des capteurs qui détectent les défaillances.

La banque coopérative NewB va-t-elle disparaître? Réponse aujourd'hui.

Enfin, le fret ferroviaire doit doubler d'ici 2030: c'est le souhait du ministre fédéral de la Mobilité. Georges

Gilkinet nous dévoile son plan.

Le Brief, le podcast matinal de L'Echo

Ce que vous devez savoir avant de démarrer la journée, on vous le sert au creux de l'oreille, chaque matin, en 7

infos, dès 7h.

Le Brief, un podcast éclairant, avec l'essentiel de l'info business, entreprendre, investir et politique. Signé

L'Echo.

Abonnez-vous sur votre plateforme d'écoute favorite

https://www.lecho.be/podcast/le-brief/i-care-leve-des-fonds-newb-un-nouveau-modele-test-pour-citroen-votre-
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taille par cinq sur les cinq prochaines années et embaucher 1.000 personnes de plus ! Fabrice Brion, le CEO,

s'explique.

Guerre en Ukraine, hausse du coût des matières premières, flambée des prix de l'énergie : la conjoncture

actuelle est très compliquée pour de nombreuses entreprises, à tel point que certaines doivent fermer ou

déclarer faillite. D'autres, par contre, parviennent à garder la tête hors de l'eau. C'est le cas de la société

montoise I-care, leader mondial dans le secteur de la maintenance prédictive industrielle.

L'entreprise, qui emploie près de 700 personnes et qui possède des clients dans plus de 50 pays, a lancé une

levée de fonds, ouverte aux investisseurs publics et privés. « Si nous voulons rester leaders sur notre marché,

nous devons investir dans la technologie pour pouvoir suivre les livraisons de nos clients et ne pas connaître de

pénurie », explique Fabrice Brion, le CEO de la société.

Arnaud Stiévenart (à gauche) et Fabrice Brion. - N.E.

20 millions venus d'une famille belge

Et la levée de fonds a porté ses fruits. I-care a récolté 40 millions d'euros : 15 millions venant d'investisseurs

publics et 25 millions d'investisseurs privés. « Parmi ces privés, la banque CPH a investi 5 millions et une famille

belge, qui fait partie de nos clients, a investi 20 millions. Mais cette famille, active dans le secteur de l'industrie,

désire rester anonyme », poursuit Fabrice Brion, très fier d'avoir signé un accord exclusivement avec des

investisseurs belges francophones. « Nous avons fait le bon choix. Nous allons travailler avec des partenaires de

qualité qui correspondent à nos valeurs. Et contrairement à des sociétés étrangères, ces entreprises

réinvestiront ici leur plus-value. Ça fait plaisir. Je crois que nous sommes en avance sur le marché. Dans 5 ou 10

ans, ce sera la norme de compter sur des investisseurs privés belges. »

Arnaud Stiévenart, également responsable de l'entreprise, est aussi très satisfait : « C'est en quelque sorte un

rêve qui se réalise. On vient d'une région qu'on a vu prospérer avant de décliner. L'ambition d'I-care est de

redonner l'envie d'entreprendre ici et de reconnecter les gens avec leur avenir. En plus, travailler avec des

partenaires belges offre une certaine pérennité et une vision sur le long terme. »

Et ce n'est pas fini. Fabrice Brion avoue encore être en discussion avec deux autres investisseurs (un public et

un privé). « Nous aurions pu avoir plus mais nous sommes déjà très fiers d'avoir récolté ces 40 millions auxquels

il faut ajouter les 10 millions investis par notre personnel », reprend le CEO. « Nous avons atteint l'objectif que

nous nous étions fixé. Nous n'avons pas besoin de plus. » Le capital de l'entreprise est donc désormais détenu à

80 % par les employés et fondateurs et à 20 % par les nouveaux investisseurs.

La société montoise I-care lève 40 millions: «On veut embaucher 1.000

personnes»

I-care vient de lever 40 millions d'euros auprès d'investisseurs. Grâce à cet argent, l'entreprise montoise veut

multiplier sa
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L'entreprise est située dans le parc Initialis. - D.R. 1 million de capteurs Concrètement, ces investissements

serviront à mettre en œuvre la stratégie de l'entreprise montoise. « Le plan

est de multiplier notre taille par cinq sur les cinq prochaines années, et donc de multiplier aussi par cinq notre

chiffre d'affaires. Nous voulons livrer nos clients cinq fois plus qu'aujourd'hui. L'objectif est d'installer en

moyenne 1 million de capteurs (système de surveillance sans fil, NDLR) par an. Pour cela, nous visons les 20 %

de parts de marché alors qu'aujourd'hui, nous en sommes à 10 %. »

I-care veut installer en moyenne 1 million de capteurs par an. - N.E.

Pour atteindre ses objectifs, la société annonce aussi vouloir embaucher 1.000 personnes sur les cinq

prochaines années. « La grande majorité travaillera ici à Mons car même si nous avons des activités dans de

nombreux pays, nous pouvons travailler à distance. »

Entrée en bourse

La prochaine étape est l'entrée en bourse de l'entreprise qui devrait permettre de récolter 50 millions d'euros. «

Nous allons faire en sorte d'être prêts mais c'est impossible de donner une date. Il n'y a aucune urgence, nous

n'allons pas nous précipiter. Il faut aussi que les marchés arrêtent de tomber. Nous serons sans doute en

meilleure position de négocier dans 2 ou 3 ans. »

I-care n'aurait en tout cas pas pu fêter son anniversaire d'une meilleure façon. Fondée en 2004, la société vient

de souffler ses 18 bougies. « On passe dans le monde adulte », plaisante Fabrice Brion qui a des projets plein la

tête.

https://nordeclair.sudinfo.be/1001358/article/2022-09-30/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-veut-

embaucher-1000-personnes
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I-care lève 40 millions pour produire en masse ses collecteurs de données

L'Echo - 30 sep. 2022

Pour soutenir sa croissance, I-care travaillait depuis plusieurs mois à une importante levée de fonds . Selon nos

informations, l'opération est désormais arrivée à son terme . Le spécialiste de la maintenance prédictive vient

en effet de récolter quelque 40 millions d'euros , a-t-on appris de sources proches du dossier. Ces capitaux frais

proviennent de la banque hennuyère CPH du nouveau fonds privé/public wallon Amerigo lancé dans le cadre de

la relance et d' une famille industrielle belge dont le nom n'a pas filtré. L'invest hennuyer IMBC et la SRIW , déjà

à bord, ont également participé à l'opération.

Il s'agit en réalité de la deuxième des trois étapes de l'opération "Eau rouge" et ses 100 millions d'euros. La

première s'était déjà donnée à voir en décembre lorsque l' Entreprise de l'Année 2020 levait quelque 10 millions

d'euros auprès de son personnel , amenant un salarié sur deux à être depuis lors actionnaire de son employeur.

La troisième, quant à elle, concernera la levée d'environ 50 millions d'euros via une entrée en bourse, à la

condition que les marchés financiers le permettent. Si aucun timing n'a été fixé pour cette raison, force est de

constater que Bruno Colmant, ex-banquier et ancien dirigeant d'Euronext Bruxelles, est d'ores et déjà président

du conseil d'administration depuis mai , avec notamment la mission d'accompagner le processus.

À quoi doit servir tout cet argent? À lancer la production de masse de ses "Wi-care", dispositifs de collecte de

données sans fil de nouvelle génération conçus pour "surveiller" (vibrations, ultrasons, dégagements de

chaleur…) la santé des actifs critiques. "Si Elon Musk avait sorti des Tesla à un million de dollars, il n'en aurait

pas vendu autant", nous confiait il y a quelque temps le CEO d'I-care, Fabrice Brion. "Il faut une production de

masse pour pouvoir vendre en masse . En effet, tant que la production est artisanale, il faut vendre cher, ce qui

limite le potentiel".

LEARN MORE
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Géant en devenir

Spécialiste de la maintenance prédictive , la société montoise aux 600 employés est capable de prédire plus de

200 problèmes types . Ses capteurs protègent, à ce jour, un parc d'équipements évalué à quelque 67 milliards

d'euros, dans des secteurs aussi divers que l'industrie lourde, la pharma, l'agro-alimentaire, la chimie ou encore

l'énergie.

Grâce à de nombreuses signatures de contrats , celle que l'on surnomme parfois le "Dr. House des machines

industrielles" a connu une croissance de ses activités de plus de 34% au premier semestre de l'année . De quoi

la renforcer dans l'idée d'atteindre les 250 millions d'euros de chiffre d'affaires d'ici à 2025, comme le cap en a

été fixé. Un scénario "prudent", nous disait encore récemment Fabrice Brion, puisque le chiffre d'affaires a

augmenté en moyenne de 25% par an depuis 2011 , pour atteindre les 50 millions d'euros environ l'an dernier.

Les fondateurs d'I-care – Fabrice Brion et Arnaud Stievenart – et leurs employés détiennent toujours 80% des

actions de la société , post-opération. Du reste, la levée permet au montois de se hisser à la sixième position

des plus importantes levées de fonds des sociétés de croissance en Belgique cette année. Mieux, le Montois

réalise la plus grande opération de ce type en Wallonie cette année, ex aequo avec Aerospacelab, la jeune

pousse wallonne active dans les satellites

Selon nos données, et alors que le troisième trimestre est sur le point de s'achever, les sociétés technologiques

et biotech du pays ont déjà attiré plus de 1,1 milliard d'euros pour financer leur croissance cette année. Un

ralentissement est toutefois à noter ces dernières semaines, et devrait se poursuivre dans les mois à venir.

https://www.lecho.be/entreprises/technologie/i-care-leve-40-millions-pour-produire-en-masse-ses-collecteurs-de-

donnees/10417104.html

Il s'agit pour l'Entreprise de l'année 2020 et spécialiste de la maintenance prédictive de la deuxième des trois

étapes d'un plan à 100 millions d'euros, devant se conclure par une entrée en bourse.
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La société montoise I-care lève 40 millions d'euros

trends.levif.be/economie - 30 sep. 2022

Mise à jour à

Source : Belga

Pour soutenir sa croissance, I-care travaillait depuis plusieurs mois à une importante levée de fonds. Ces

capitaux frais proviennent de la banque hennuyère CPH, du nouveau fonds privé/public wallon Amerigo lancé

dans le cadre de la relance et d'une famille industrielle belge dont le nom n'a pas filtré. L'invest hennuyer IMBC

et la SRIW, déjà à bord, ont également participé à l'opération.

Il s'agit de la deuxième des trois étapes de l'opération "Eau rouge" qui doit permettre à I-care de lever au total

100 millions d'euros. La première phase, en décembre dernier, avait permis à l'entreprise de récolter quelque 10

millions d'euros auprès de son personnel. La troisième, quant à elle, concernera la levée d'environ 50 millions

d'euros via une introduction en Bourse (IPO), à la condition que les marchés financiers le permettent.

Selon L'Echo, aucun timing n'a encore été fixé pour une IPO mais Bruno Colmant, ex-banquier et ancien

dirigeant d'Euronext Bruxelles, est président du conseil d'administration d'I-care depuis mai, avec notamment la

mission d'accompagner le processus.

Pour soutenir sa croissance, I-care travaillait depuis plusieurs mois à une importante levée de fonds. Ces

capitaux frais proviennent de la banque hennuyère CPH, du nouveau fonds privé/public wallon Amerigo lancé

dans le cadre de la relance et d'une famille industrielle belge dont le nom n'a pas filtré. L'invest hennuyer IMBC

et la SRIW, déjà à bord, ont également participé à l'opération. Il s'agit de la deuxième des trois étapes de

l'opération "Eau rouge" qui doit permettre à I-care de lever au total 100 millions d'euros. La première phase, en

décembre dernier, avait permis à l'entreprise de récolter quelque 10 millions d'euros auprès de son personnel.

La troisième, quant à elle, concernera la levée d'environ 50 millions d'euros via une introduction en Bourse

(IPO), à la condition que les marchés financiers le permettent. Selon L'Echo, aucun timing n'a encore été fixé

pour une IPO mais Bruno Colmant, ex-banquier et ancien dirigeant d'Euronext Bruxelles, est président du conseil

d'administration d'I-care depuis mai, avec notamment la mission d'accompagner le processus.

http://trends.levif.be/economie/entreprises/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-d-euros/article-news-

1595635.html

La société montoise I-care, entreprise de l'année 2020 et spécialiste de la maintenance prédictive, lève 40

millions d'euros pour produire en masse ses collecteurs de données selon des sources proches du dossier.
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Waalse ‘machinedokter’ I-care tankt 40 miljoen bij

De Tijd - 30 sep. 2022
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De Tijd

I-care is een specialist in ‘predictive maintenance’, het voorspellen van defecten in machines en industriële

installaties. Dankzij zijn sensoren kunnen bedrijven trillingen, temperatuurschommelingen of geluiden monitoren

en op tijd - tot maanden of jaren vooraf - onderdelen vervangen, waardoor ze kosten besparen.

Het Bergense bedrijf werd in 2020 verkozen tot Franstalige Onderneming van het Jaar en is goed voor een

omzet van 50 miljoen euro. De klanten zijn actief in de farma- en de voedingssector, maar ook in de

dienstensector en in transport en logistiek.

Om zijn groei te ondersteunen werkte I-care sinds begin dit jaar aan een grote kapitaalronde. Die is volgens

onze informatie afgerond. I-care tankt 40 miljoen euro bij, geld van de Waalse bank CPH (een tijd ook

aandeelhouder van het dierenpark Pairi Daiza), een niet nader genoemde industriële familie en het nieuwe

Waalse fonds Amerigo.

De Bergense investeerder IMBC en de Waalse publieke SRIW - allebei al enkele jaren aan boord - leggen

opnieuw geld op tafel. De oprichters, CEO Fabrice Brion en Arnaud Stievenart, en de medewerkers van I-care

bezitten na de kapitaalinjectie nog 80 procent van de aandelen.

De kapitaalronde is een onderdeel van een drietrapsraket. Eind vorig jaar haalde de Waalse sensoren-producent

al zo’n 9 miljoen euro op bij zijn personeel. Een op de twee medewerkers is er aandeelhouder, onder hen ook

veel Vlamingen. De derde stap moet een beursgang zijn, wanneer de financiële markten het toelaten, waarbij

het bedrijf mikt op een opbrengst van zo’n 50 miljoen euro. Bruno Colmant, ex-bankier en de voormalige

topman van de beurs Euronext Brussel, is voorzitter van de raad van bestuur van I-care.

Met de ronde van 40 miljoen euro staat I-care op de zesde plaats in de lijst van de grootste kapitaaloperaties bij

Belgische groeibedrijven (tech en biotech) dit jaar. Het is de grootste kapitaalronde in Wallonië in 2022, op

hetzelfde niveau als die van de Waalse producent van microsatellieten Aerospacelab. Die haalde in februari

eveneens 40 miljoen euro op.

Volgens onze gegevens hebben Belgische tech- en biotechbedrijven dit jaar meer dan 1,1 miljard euro aan vers

geld aangetrokken voor de financiering van hun groei. Er is de jongste weken en maanden sprake van een

vertraging. Die zal waarschijnlijk minstens tot het einde van het jaar aanhouden.

Michaël Sephiha

I-care, de Franstalige Onderneming van het Jaar 2020, heeft 40 miljoen euro vers geld opgehaald bij bestaande

en nieuwe aandeelhouders. Dat vernam De Tijd. Het doel blijft een beursgang wanneer de financiële markten

herstellen.
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I-care lève 40 millions pour produire en masse ses collecteurs de données

L'Echo - 30 sep. 2022

Page 1

L'Echo

P our soutenir sa croissance, I-care travaillait depuis plusieurs mois à une importante levée de fonds. Selon nos

informations, l’opération est désormais arrivée à son terme. Le spécialiste de la maintenance prédictive vient en

effet de récolter quelque 40 millions d’euros, a-t-on appris de sources proches du dossier. Ces capitaux frais

proviennent de la banque hennuyère CPH, du nouveau fonds privé/public wallon Amerigo lancé dans le cadre de

la relance et d’une famille industrielle belge dont le nom n’a pas filtré. L’invest hennuyer IMBC et la SRIW, déjà à

bord, ont également participé à l’opération.

Opération «Eau rouge»

Il s’agit de la deuxième des trois étapes de l’opération «Eau rouge» et ses 100 millions d’euros. La première

s’était déjà donnée à voir en décembre lorsque l’Entreprise de l’année 2020 levait quelque dix millions d’euros

auprès de son personnel, amenant un salarié sur deux à être depuis lors actionnaire de son employeur. La

troisième, quant à elle, concernera la levée d’environ 50 millions d’euros via une entrée en bourse, à la

condition que les marchés financiers le permettent. Si aucun timing n’a été fixé pour cette raison, force est de

constater que Bruno Colmant, ex-banquier et ancien dirigeant d’Euronext Bruxelles, est d’ores et déjà président

du conseil d’administration depuis mai, avec notamment la mission d’accompagner le processus.

À quoi doit servir tout cet argent? À lancer la production de masse de ses «Wi-care», dispositifs de collecte de

données sans fil de nouvelle génération, conçus pour «surveiller» (vibrations, ultrasons, dégagements de

chaleur…) la santé des actifs critiques. «Si Elon Musk avait sorti des Tesla à un million de dollars, il n’en aurait

pas vendu autant», nous confiait il y a quelque temps le CEO d’I-care, Fabrice Brion. «Il faut une production de

masse pour pouvoir vendre en masse. Tant que la production est artisanale, il faut vendre cher, ce qui limite le

potentiel.»

Géant en devenir

Spécialiste de la maintenance prédictive, la société montoise aux 600 employés est capable de prédire plus de

200 problèmes types. Ses capteurs protègent, à ce jour, un parc d’équipements évalué à quelque 67 milliards

d’euros, dans des secteurs aussi divers que l’industrie lourde, la pharma, l’agroalimentaire, la chimie ou encore

l’énergie.

Grâce à de nombreuses signatures de contrats, celle que l’on surnomme parfois le «Dr. House des machines

industrielles» a connu une croissance de ses activités de plus de 34% au premier semestre de l’année. De quoi

la renforcer dans l’idée d’atteindre les 250 millions d’euros de chiffre d’affaires d’ici à 2025, comme le cap en a

été fixé. Un scénario «prudent», nous disait encore récemment Fabrice Brion, puisque le chiffre d’affaires a

augmenté en moyenne de 25% par an depuis 2011, pour atteindre les 50 millions d’euros environ l’an dernier.

Les fondateurs d’I-care – Fabrice Brion et Arnaud Stievenart – et leurs employés détiennent toujours 80% des

actions de la société, post-opération. Du reste, la levée permet à l’entreprise montoise de se hisser à la sixième

position des plus importantes levées de fonds des sociétés de croissance en Belgique cette année. Mieux, elle

réalise la plus grande opération de ce type en Wallonie cette année, ex aequo avec Aerospacelab, la jeune

pousse wallonne active dans les satellites.

Selon nos données, et alors que le troisième trimestre est sur le point de s’achever, les sociétés technologiques

et biotech du pays ont déjà attiré plus de 1,1 milliard d’euros pour financer leur croissance cette année. Un

ralentissement est toutefois à noter ces dernières semaines, et devrait se poursuivre dans les mois à venir.

Simon Souris et Michaël Sephiha

Il s’agit pour l’Entreprise de l’année 2020 et spécialiste de la maintenance prédictive de la deuxième des trois

étapes d’un plan à 100 millions d’euros, devant se conclure par une entrée en bourse.
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La société montoise I-care lève 40 millions: «On veut embaucher 1.000

personnes»

La Province - 30 sep. 2022

Guerre en Ukraine, hausse du coût des matières premières, flambée des prix de l'énergie : la conjoncture

actuelle est très compliquée pour de nombreuses entreprises, à tel point que certaines doivent fermer ou

déclarer faillite. D'autres, par contre, parviennent à garder la tête hors de l'eau. C'est le cas de la société

montoise I-care, leader mondial dans le secteur de la maintenance prédictive industrielle.

L'entreprise, qui emploie près de 700 personnes et qui possède des clients dans plus de 50 pays, a lancé une

levée de fonds, ouverte aux investisseurs publics et privés. « Si nous voulons rester leaders sur notre marché,

nous devons investir dans la technologie pour pouvoir suivre les livraisons de nos clients et ne pas connaître de

pénurie », explique Fabrice Brion, le CEO de la société.

20 millions venus d'une famille belge Et la levée de fonds a porté ses fruits. I-care a récolté 40 millions d'euros :

15 millions venant d'investisseurs publics et 25 millions d'investisseurs privés. « Parmi ces privés, la banque

CPH a investi 5 millions et une famille belge, qui fait partie de nos clients, a investi 20 millions. Mais cette

famille, active dans le secteur de l'industrie, désire rester anonyme », poursuit Fabrice Brion, très fier d'avoir

signé un accord exclusivement avec des investisseurs belges francophones. « Nous avons fait le bon choix. Nous

allons travailler avec des partenaires de qualité qui correspondent à nos valeurs. Et contrairement à des

sociétés étrangères, ces entreprises réinvestiront ici leur plus-value. Ça fait plaisir. Je crois que nous sommes en

avance sur le marché. Dans 5 ou 10 ans, ce sera la norme de compter sur des investisseurs privés belges. »

Arnaud Stiévenart, également responsable de l'entreprise, est aussi très satisfait : « C'est en quelque sorte un

rêve qui se réalise. On vient d'une région qu'on a vu prospérer avant de décliner. L'ambition d'I-care est de

redonner l'envie d'entreprendre ici et de reconnecter les gens avec leur avenir. En plus, travailler avec des

partenaires belges offre une certaine pérennité et une vision sur le long terme. »

Et ce n'est pas fini. Fabrice Brion avoue encore être en discussion avec deux autres investisseurs (un public et

un privé). « Nous aurions pu avoir plus mais nous sommes déjà très fiers d'avoir récolté ces 40 millions auxquels

il faut ajouter les 10 millions investis par notre personnel », reprend le CEO. « Nous avons atteint l'objectif que

nous nous étions fixé. Nous n'avons pas besoin de plus. » Le capital de l'entreprise est donc désormais détenu à

80 % par les employés et fondateurs et à 20 % par les nouveaux investisseurs

1 million de capteurs Concrètement, ces investissements serviront à mettre en œuvre la stratégie de

l'entreprise montoise. « Le plan est de multiplier notre taille par cinq sur les cinq prochaines années, et donc de

multiplier aussi par cinq notre chiffre d'affaires. Nous voulons livrer nos clients cinq fois plus qu'aujourd'hui.

L'objectif est d'installer en moyenne 1 million de capteurs (système de surveillance sans fil, NDLR) par an. Pour

cela, nous visons les 20 % de parts de marché alors qu'aujourd'hui, nous en sommes à 10 %. »

Pour atteindre ses objectifs, la société annonce aussi vouloir embaucher 1.000 personnes sur les cinq

prochaines années. « La grande majorité travaillera ici à Mons car même si nous avons des activités dans de

nombreux pays, nous pouvons travailler à distance. »

Entrée en bourse La prochaine étape est l'entrée en bourse de l'entreprise qui devrait permettre de récolter 50

millions d'euros. « Nous allons faire en sorte d'être prêts mais c'est impossible de donner une date. Il n'y a

aucune urgence, nous n'allons pas nous précipiter. Il faut aussi que les marchés arrêtent de tomber. Nous

serons sans doute en meilleure position de négocier dans 2 ou 3 ans. »

I-care n'aurait en tout cas pas pu fêter son anniversaire d'une meilleure façon. Fondée en 2004, la société vient

de souffler ses 18 bougies. « On passe dans le monde adulte », plaisante Fabrice Brion qui a des projets plein la

tête.

https://laprovince.sudinfo.be/1001358/article/2022-09-30/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-veut-

embaucher-1000-personnes

I-care vient de lever 40 millions d'euros auprès d'investisseurs. Grâce à cet argent, l'entreprise montoise veut

multiplier sa taille par cinq sur les cinq prochaines années et embaucher 1.000 personnes de plus ! Fabrice

Brion, le CEO, s'explique.

Page 18/22 | Copyright 2017 Belga. All rights reserved

https://laprovince.sudinfo.be/1001358/article/2022-09-30/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-veut-embaucher-1000-personnes
https://laprovince.sudinfo.be/1001358/article/2022-09-30/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-veut-embaucher-1000-personnes


La société montoise I-care lève 40 millions d'euros

La Dernière Heure - 30 sep. 2022

Il s'agit de la deuxième des trois étapes de l'opération "Eau rouge" qui doit permettre à I-care de lever au total

100 millions d'euros. La première phase, en décembre dernier, avait permis à l'entreprise de récolter quelque 10

millions d'euros auprès de son personnel. La troisième, quant à elle, concernera la levée d'environ 50 millions

d'euros via une introduction en Bourse (IPO), à la condition que les marchés financiers le permettent.

Selon L'Echo, aucun timing n'a encore été fixé pour une IPO mais Bruno Colmant, ex-banquier et ancien

dirigeant d'Euronext Bruxelles, est président du conseil d'administration d'I-care depuis mai, avec notamment la

mission d'accompagner le processus.

https://www.dhnet.be/regions/mons/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-d-euros-

633685af7b50a6167ddf1209

Pour soutenir sa croissance, I-care travaillait depuis plusieurs mois à une importante levée de fonds. Ces

capitaux frais proviennent de la banque hennuyère CPH, du nouveau fonds privé/public wallon Amerigo lancé

dans le cadre de la relance et d'une famille industrielle belge dont le nom n'a pas filtré. L'invest hennuyer IMBC

et la SRIW, déjà à bord, ont également participé à l'opération.
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40 millions pour accélérer la croissance d'I-care

Le Soir + - 30 sep. 2022

I -care, le spécialiste wallon de la santé des machines industrielles, a décroché les moyens financiers dont il

avait besoin pour accélérer sa croissance et viser la place de numéro un mondial de la maintenance prédictive.

L'entreprise montoise a annoncé ce vendredi avoir clôturé une levée de fonds de 40 millions d'euros auprès d'un

groupe d'investisseurs belges. C'est l'une des plus importantes opérations de ce type en Belgique cette année.

La moitié de ces capitaux frais provient d'un « groupe industriel familial belge de premier plan » qui a voulu

conserver son identité secrète. Seul indice : il est déjà client d'I-care. La banque hennuyère CPH met également

cinq millions sur la table tandis que les 15 millions restants proviennent du secteur public. Déjà présents au

capital, la SRIW et l'invest montois IMBC réinvestissent alors que s'ajoute le nouveau fonds d'investissement

wallon Amerigo qui combine à la fois des acteurs publics et privés. Les deux fondateurs, Fabrice Brion (CEO) et

Arnaud Stievenaert, et leurs salariés gardent le contrôle puisqu'ils détiendront toujours 80 % des parts. Ils n'ont

pas voulu dévoiler la valorisation exacte de la société suite à cette opération, précisant qu'elle situait entre les

500 millions et le milliard d'euros.

Cette levée de fonds n'est que la deuxième étape d'une opération de financement qui porte sur 100 millions au

total. Fin 2021, I-care a déjà levé 10 millions d'euros auprès de ses employés et compte encore obtenir 50

millions supplémentaires lors d'une future introduction en Bourse dont la date est devenue incertaine vu le

climat particulièrement chahuté qui règne sur les marchés financiers actuellement. Il y aura du retard sur le

planning initial visé « mais cela ne pénalise pas le plan », à en croire Fabrice Brion. « Les fonds qu'on comptait

lever lors de l'entrée en Bourse étaient surtout destinés à financer des acquisitions. Or vu le contexte

économique actuel, les acquisitions sont beaucoup moins porteuses aujourd'hui. C'est moins d'actualité ».

Deux mille clients

I-care vend aux sociétés industrielles des solutions (capteurs sans fil, logiciels…) qui permettent de surveiller en

permanence l'état d'usure des machines et de prédire longtemps à l'avance les défaillances, leur évitant ainsi

d'importants surcoûts. Elle compte plus de deux mille clients dans tous les grands secteurs (agroalimentaire,

métaux, chimie, pharma…) et assure la surveillance d'équipements d'une valeur totale de 70 milliards d'euros.

Elle emploie 700 personnes dont 450 en Belgique.

L'argent levé doit permettre à I-care d'accélérer sa croissance : développement de la recherche, de ses forces

de vente, de sa présence géographique (14 pays actuellement), de la production de capteurs… L'ambition est

d'augmenter le chiffre d'affaires (50 millions en 2021) de 50 % chaque année – soit plus rapidement que le

marché – en vue d'atteindre les 250 millions dans cinq ans. Pour ce faire, l'entreprise compte embaucher un

millier de personnes d'ici 2027, « dont une grande partie » sera basée à Mons.

Le caractère très belgo-belge des nouveaux investisseurs ne doit rien au hasard. « On n'avait pas d'exclusives

sur la nationalité des investisseurs mais nous sommes attachés à la notion d'impact et dans cette optique, cela

a beaucoup plus de sens d'avoir des investisseurs belges, explique Fabrice Brion. Le jour où ces investisseurs

belges réaliseront une plus-value sur leur participation dans I-care, c'est de l'argent qui sera réinvesti ici en

Belgique et pas ailleurs ». « Travailler avec un investisseur belge permet aussi de s'inscrire dans une vision long

terme, d'assurer une certaine pérennité, ajoute Arnaud Stievenaert. Avec un Américain, c'est différent. Il peut

très vite faire un arbitrage entre différents investissements en fonction du retour qu'il obtient et remettre en

vente… ».

Les dirigeants d'I-care soulignent aussi tout l'intérêt qu'il y a d'accueillir dans le capital de la société Amerigo, un

fonds public-privé dans lequel on retrouve quatre des plus grands assureurs belges (AG, Ethias, P&V, Belfius). «

Notre métier a une valeur ajoutée pour les assureurs car on permet à nos clients de mieux maîtriser leurs

risques, explique Fabrice Brion. Je pense que les assureurs prendront cela en compte dans le calcul des primes

dans le futur. C'est très important pour nous de pouvoir pénétrer ce marché et d'être recommandé par les

assureurs au moment de la négociation des contrats ».

http://plus.lesoir.be/468589/article/2022-09-30/40-millions-pour-accelerer-la-croissance-di-care

Le spécialiste wallon de la maintenance prédictive a notamment levé des fonds auprès d'un groupe industriel

familial belge. Il veut quintupler son chiffre d'affaires en cinq ans.
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La société montoise I-care lève 40 millions: «On veut embaucher 1.000

personnes»

Sud Presse - 30 sep. 2022

Grâce à cet argent, l'entreprise montoise veut multiplier sa taille par cinq sur les cinq prochaines années et

embaucher 1.000 personnes de plus ! Fabrice Brion, le CEO, s'explique.

Guerre en Ukraine, hausse du coût des matières premières, flambée des prix de l'énergie : la conjoncture

actuelle est très compliquée pour de nombreuses entreprises, à tel point que certaines doivent fermer ou

déclarer faillite. D'autres, par contre, parviennent à garder la tête hors de l'eau. C'est le cas de la société

montoise I-care, leader mondial dans le secteur de la maintenance prédictive industrielle.

L'entreprise, qui emploie près de 700 personnes et qui possède des clients dans plus de 50 pays, a lancé une

levée de fonds, ouverte aux investisseurs publics et privés. « Si nous voulons rester leaders sur notre marché,

nous devons investir dans la technologie pour pouvoir suivre les livraisons de nos clients et ne pas connaître de

pénurie », explique Fabrice Brion, le CEO de la société.

20 millions venus d'une famille belge Et la levée de fonds a porté ses fruits. I-care a récolté 40 millions d'euros :

15 millions venant d'investisseurs publics et 25 millions d'investisseurs privés. « Parmi ces privés, la banque

CPH a investi 5 millions et une famille belge, qui fait partie de nos clients, a investi 20 millions. Mais cette

famille, active dans le secteur de l'industrie, désire rester anonyme », poursuit Fabrice Brion, très fier d'avoir

signé un accord exclusivement avec des investisseurs belges francophones. « Nous avons fait le bon choix. Nous

allons travailler avec des partenaires de qualité qui correspondent à nos valeurs. Et contrairement à des

sociétés étrangères, ces entreprises réinvestiront ici leur plus-value. Ça fait plaisir. Je crois que nous sommes en

avance sur le marché. Dans 5 ou 10 ans, ce sera la norme de compter sur des investisseurs privés belges. »

Arnaud Stiévenart, également responsable de l'entreprise, est aussi très satisfait : « C'est en quelque sorte un

rêve qui se réalise. On vient d'une région qu'on a vu prospérer avant de décliner. L'ambition d'I-care est de

redonner l'envie d'entreprendre ici et de reconnecter les gens avec leur avenir. En plus, travailler avec des

partenaires belges offre une certaine pérennité et une vision sur le long terme. »

Et ce n'est pas fini. Fabrice Brion avoue encore être en discussion avec deux autres investisseurs (un public et

un privé). « Nous aurions pu avoir plus mais nous sommes déjà très fiers d'avoir récolté ces 40 millions auxquels

il faut ajouter les 10 millions investis par notre personnel », reprend le CEO. « Nous avons atteint l'objectif que

nous nous étions fixé. Nous n'avons pas besoin de plus. » Le capital de l'entreprise est donc désormais détenu à

80 % par les employés et fondateurs et à 20 % par les nouveaux investisseurs.

1 million de capteurs Concrètement, ces investissements serviront à mettre en œuvre la stratégie de

l'entreprise montoise. « Le plan est de multiplier notre taille par cinq sur les cinq prochaines années, et donc de

multiplier aussi par cinq notre chiffre d'affaires. Nous voulons livrer nos clients cinq fois plus qu'aujourd'hui.

L'objectif est d'installer en moyenne 1 million de capteurs (système de surveillance sans fil, NDLR) par an. Pour

cela, nous visons les 20 % de parts de marché alors qu'aujourd'hui, nous en sommes à 10 %. »

Pour atteindre ses objectifs, la société annonce aussi vouloir embaucher 1.000 personnes sur les cinq

prochaines années. « La grande majorité travaillera ici à Mons car même si nous avons des activités dans de

nombreux pays, nous pouvons travailler à distance. »

Entrée en bourse La prochaine étape est l'entrée en bourse de l'entreprise qui devrait permettre de récolter 50

millions d'euros. « Nous allons faire en sorte d'être prêts mais c'est impossible de donner une date. Il n'y a

aucune urgence, nous n'allons pas nous précipiter. Il faut aussi que les marchés arrêtent de tomber. Nous

serons sans doute en meilleure position de négocier dans 2 ou 3 ans. »

I-care n'aurait en tout cas pas pu fêter son anniversaire d'une meilleure façon. Fondée en 2004, la société vient

de souffler ses 18 bougies. « On passe dans le monde adulte », plaisante Fabrice Brion qui a des projets plein la

tête.

https://laprovince.sudinfo.be/1001358/article/2022-09-30/la-societe-montoise-i-care-leve-40-millions-veut-

embaucher-1000-personnes

Par Nicolas Erculiani I-care vient de lever 40 millions d'euros auprès d'investisseurs.
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Le Soir - 20 sep. 2022

Page 32

* Le Soir : Bruxelles, Wallonie

Entretien

JEAN-FRANÇOIS MUNSTER

C’est l’un des fleurons de l’industrie digitale wallonne. L’entreprise montoise I-Care fête cette année ses 18 ans.

L’âge de la maturité. Elle est spécialisée dans la maintenance prédictive industrielle. Grâce à des capteurs

placés sur les machines et chargés de surveiller en permanence différents paramètres (vibrations…), I-Care est

capable de prédire les défaillances (pannes, cassures…) des mois, voire des années avant qu’elles ne se

produisent, évitant ainsi à ses clients d’importants surcoûts liés à ces défaillances. L’entreprise assure

aujourd’hui la surveillance de machines dont la valeur totale est de 67 milliards d’euros et ce dans tous les

grands secteurs industriels (métaux, alimentation, pharmacie, énergie, chimie…). Elle clôture une levée de

fonds qui doit lui permettre d’accélérer sa croissance dans un marché en plein essor.

Ces derniers mois, I-Care a enchaîné les annonces de gros contrats. Tout semble s’accélérer pour la société ?

Oui et non. Nous sommes en réalité dans une phase d’accélération depuis notre création en 2004. Au 31 août

« On va recruter un millier de travailleurs dans les cinq ans »

I-Care, le spécialiste montois de la santé des machines industrielles, lève actuellement des fonds en vue

d’accélérer sa croissance et de devenir leader mondial sur son marché. Rencontre avec son CEO, Fabrice Brion.
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Pourquoi est-il important d’accélérer aujourd’hui ?

Nous vivons une nouvelle révolution industrielle avec l’internet. L’Europe a largement raté cette révolution en ce

qui concerne les applications « consommateur ». Google, Facebook… sont américains. Maintenant que cette

révolution est en train de gagner le monde de l’industrie (internet des objets), il ne faut pas rater le train. Dans

10 ans, il ne sera plus possible de se faire une place sur le marché. C’est maintenant qu’il faut accélérer car le

marché est mûr, les clients sont prêts… Il va y avoir une phase de consolidation sur ce marché et nous voulons

jouer un rôle dans celle-ci.

I-Care est déjà présent dans quatorze pays en Europe, en Amérique (Etats-Unis, Canada, Mexique, Brésil) et en

Asie (Corée). Quels sont les pays où vous voulez vous étendre ? La Chine ?

Non. Pour les cinq prochaines années, nous voulons mener une stratégie assez peu risquée. On veut se

consolider autour des hubs que nous avons déjà créés. Etendre notre présence aux Etats-Unis, en Europe… A

part le Brésil où une opportunité s’est présentée, nous voulons rester à l’écart des pays BRIC (NDLR : Brésil,

Russie, Inde, Chine et Afrique du Sud).

Avec Odoo et Aerospacelab, I-Care est devenu l’un des porte-drapeaux du digital wallon. Cela vous dérange ce

statut de modèle ?

Non. Je pense que c’est important d’inspirer les gens. De montrer que c’est possible de devenir un leader

mondial à partir de la Wallonie à condition de choisir une niche dans le marché. Il ne faut pas avoir peur de se

lancer.

JEAN-FRANÇOIS MUNSTER
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L'Echo

C oup double et double première en ce mardi 13 septembre pour Fabrice Brion. Le fondateur et patron d’I-Care

n’avait, jusqu’ici, jamais rencontré de ministre fédéral. Et voilà que Mathieu Michel (MR), le secrétaire d’État en

charge du Numérique, lui rend visite à Mons dans l’après-midi. Et le voici convié, le matin même, au cabinet du

ministre de l’Économie et du Travail.

Rassembler Pierre-Yves Dermagne (PS) et Fabrice Brion, telle était l’idée, afin de conclure notre dossier

consacré à la pénurie de main-d’œuvre et la course aux talents. À notre gauche, le chaperon fédéral du marché

de l’emploi, au sein d’une coalition qui s’est promis de catapulter le taux d’emploi à 80%. À notre droite, un

patron à la tête d’une société spécialisée dans les solutions de maintenance prédictive de machines

industrielles. Bombardée «Entreprise de l’année» en 2020 et qui engage une personne par semaine – à vrai dire,

ces derniers temps, ce serait même plutôt deux.

Comme point de départ, ce qui pourrait passer pour un paradoxe: pas loin de 214.000 emplois vacants en

Belgique, où l’on compte près de 470.000 demandeurs d’emploi inoccupés. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond?

La Belgique ne serait pas la Belgique si le ministre ne commençait pas par déplorer la collaboration insuffisante

entre niveaux de pouvoir. «Je ne supporte pas quand des administrations se renvoient la balle. Notre objectif

commun n’est-il pas de hausser le taux d’emploi et d’assurer le financement de la Sécu?» De la transversalité,

pardi!

Cela étant dit, parmi les causes de ce hiatus, Pierre-Yves Dermagne pointe la mobilité insuffisante sur le marché

du travail. «Bien sûr, la barrière linguistique existe, mais celle-ci n’est pas insurmontable. Heureusement, cela

bouge. Autour de l’aéroport, il y a eu cet accord de coopération entre la Flandre et Bruxelles. Il faut transcender

cela; la “taalgrens” ne peut être une “werklooslheidgrens”.»

Fabrice Brion, lui, ne jure que par ce terme: transversalité. «C’est comme pour la transition énergétique ou

l’installation de bornes de recharge pour les voitures électriques. Si personne n’est en charge du projet, de

manière transversale, cela n’avance pas. Ce n’est nullement l’apanage des pouvoirs publics: les entreprises

connaissent, elles aussi, lenteur et frictions dans leur fonctionnement. Chaque département ayant tendance à

défendre son bout de gras. C’est pourquoi, pour une mission clef, il faut ajouter de la transversalité. C’est-à-dire

désigner une personne responsable, indépendante du niveau de pouvoir ou du département. Dotée du pouvoir

de trancher, d’une sorte d’ordre de préséance.» Pas gagné d’avance dans un pays où chaque entité est très à

cheval sur ses prérogatives et où l’on ne badine pas, foi de Cour constitutionnelle, avec la notion de plates-

«Il faut créer des liens structurels entre écoles et entreprises»

En guise de clôture au dossier sur la pénurie de main-d’œuvre et la course aux talents, L’Echo a réuni Fabrice

Brion et Pierre-Yves Dermagne . Un patron et un ministre, pour se pencher sur les blocages et esquisser des

pistes de solution.
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bandes.

Selon le patron d’I-Care, le marché du travail est grippé à deux niveaux. «Il faut envisager l’employabilité: les

gens disponibles correspondent-ils aux emplois vacants? Il est urgent d’investir dans l’éducation et la

formation.» Ce qui ne veut pas dire que les entreprises n’ont pas de rôle à jouer. «Elles doivent veiller à leur

attractivité et cesser de chercher le mouton à cinq pattes.»

Cette histoire de mouton, cela a été une petite révolution culturelle chez I-Care. «Nous avions des postes qui

restaient vacants des mois durant; peut-être était-ce parce que le profil recherché n’existait pas. À présent, tout

poste qui reste à pourvoir plus de trois mois est scindé. On engage une personne qui dispose, entre autres,

d’une partie des compétences demandées.»

Quant à cette attractivité, cette désirabilité presque, il convient de ne pas la sous-estimer. La question du sens a

percolé dans le marché du travail. «Chaque année, témoigne Fabrice Brion, nous effectuons une enquête de

motivation auprès des personnes arrivées dans l’année. En 2021, pour la première fois, le package salarial a

quitté le “top 3' des sources de motivation, constitué par l’impact de l’activité et de l’entreprise, des possibilités

de formation et des perspectives d’évolution. Quelque part, cette crise des talents ne sera pas sans effet sur la

transition environnementale des entreprises.»

Pierre-Yves Dermagne ne saurait être plus aligné. «Avec cette quête de sens, ce sont peut-être les travailleurs

qui vont faire évoluer les entreprises, davantage que les investisseurs et les consommateurs.»

Toujours la même rengaine?

Au risque de jouer les rabat-joie, on s’interroge. Le couplet sur l’investissement dans la formation ne date pas

d’hier. Et la liste des métiers en pénurie, si elle se modernise un brin au fil des ans, n’a pas fondamentalement

changé en vingt ans. Fait-on du sur-place?

«Le fait est que certains métiers techniques souffrent d’une image dévaluée, notamment au regard de leur

importance sociétale, regrette Pierre-Yves Dermagne. Et qu’il subsiste un déficit en matière de formation. Nous

devons davantage nous inspirer du modèle de formation en alternance en vigueur en Allemagne ou en Suisse et

créer des liens structurels entre écoles et entreprises.»

Pas forcément évident. «Il y a quelques mois, j’étais en visite au sein d’une PME, devenue leader de la découpe

laser. Qui était à la recherche de personnel et ne demandait qu’à le former. Ils sont allés frapper à la porte

d’une école voisine, en proposant de prendre en charge la formation, ou de mettre à disposition des locaux et

du matériel. Il leur a été répondu que c’était compliqué. C’est difficile à entendre. Un changement de culture est

nécessaire. Sans pour autant tomber dans une vision purement utilitariste de l’enseignement, qui doit

également veiller au développement d’un esprit critique.» «Back to basics»

Quant à la formation continue, le ministre pointe un des acquis de son go uvernement. «Nous avons réformé ce

droit en l’individualisant, parce que ceux qui en avaient le plus besoin y avaient le moins accès. Ce qui

constituait une injustice sociale. Pouvoirs publics et entreprises font face à un challenge commun.» «Je vous suis

partiellement, intervient Fabrice Brion. Toutefois, pour moi, l’enseignement doit se recentrer sur les

compétences de base. On ne peut devenir codeur si l’on n’est pas formé aux langues. Développer un esprit

critique si l’on est étranger aux concepts historiques ou mathématiques. Il faut faire ce que l’on sait faire;

d’autant que ces matières évoluent moins vite que la technique. Dans le domaine technologique, c’est simple, il

faut en permanence avoir une technologie d’avance. On ne peut demander à l’école de suivre ce rythme. Mais

bien de fournir les bases et d’apprendre à apprendre.»

Les savoirs technologiques, voilà qui s’inscrit plutôt dans un second temps. Celui de la formation, qui relève de

la responsabilité tant des pouvoirs publics que des entreprises.

À ce propos, chez I-Care, on mouille le maillot. «Nous accueillons beaucoup de stagiaires, même issus du

secondaire. Avocat, professeur ou politique: quand on veut savoir à quoi ressemble le métier, il y a une série

télé qui illustre cela. Pas pour les ingénieurs. Et quand on demande à un professeur du secondaire ce que fait un

ingénieur, il répond: “construire des ponts”. Moi, je ne connais personne qui construit des ponts. D’où

l’importance de sensibiliser et informer.»

Et d’investir dans la formation. En interne et au métier, via la «I-Care Academy». Et pour les collaboratrices et

collaborateurs désirant passer du côté du management, la «I-Care University» démarre fin du mois, en

collaboration avec la Solvay Business School. «J’espère ne pas avoir été trop “corporate”», nous glissera,

modeste, Fabrice Brion à la sortie de l’entretien.

Sus à la spirale!

Reste cette question: comment aborder la problématique des personnes qui ne disposent pas du niveau et de la

formation nécessaires afin de reprendre pied sur le marché du travail? «Je sais qu’il y a encore du chemin à

parcourir, mais il ne faut pas non plus s’autoflageller. Le taux d’emploi est en hausse et celui du chômage, en

baiss e, partout, même s’il subsiste des disparités régionales. Et ce, malgré les crises. Le taux d’emploi reste

insuffisant mais a atteint un taux inédit depuis des décennies.» Voilà, petite séance «cocorico».
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En attendant, le ministre le reconnaît volontiers. «Mettre du jour au lendemain tous les demandeurs d’emploi au

travail est impossible. Parce qu’il existe une forme d’inadéquation et que certaines personnes sont trop éloignées

du marché du travail. Cela nécessitera un accompagnement particulier. En ce sens, les expériences de territoire

“zéro chômeur” constituent une piste. Par contre, faire croire que l’on va faire rentrer tous les demandeurs

d’emploi dans les postes vacants est illusoire.»

Exactement, embraie Fabrice Brion. «J’ajouterais qu’il est important d’arrêter d’approvisionner cette catégorie,

si je puis dire. Autrement dit, que les enfants de personnes en décrochage n’y tombent pas également. Moi, je

vis à Mons. Mes voisins n’avaient ni plus ni moins de capacités que nous. La différence, c’est que mes parents

me conduisaient à l’école, alors que ce n’était pas toujours le cas chez les voisins, installés dans un chômage de

longue durée. Le problème est celui de l’accès à l’école; pourquoi ne pas mettre en place un ramassage

scolaire?» «Il faut réussir à briser la spirale négative du chômage de longue durée, reprend Pierre-Yves

Dermagne. Et ça se passe dès les premières années.»

De l’autre côté du miroir de l’accompagnement des demandeurs d’emploi, il y a celui des entreprises. Les aides

existantes s’avèrent-elles efficaces? Sont-elles nécessaires? Pas d’hésitation dans le chef de Fabrice Brion. «Ce

qui nous a beaucoup aidés à gérer la croissance, il y a cinq ou six ans, c’est le dispositif PFI.» Soit le petit nom

du «plan formation-insertion» poussé par le Forem et permettant à une entreprise de former un demandeur

d’emploi puis de l’engager durant une durée équivalente à la formation.

Simplicité

À vrai dire, prolonge Fabrice Brion, au-delà des aides, ce dont les entreprises ont réellement besoin, c’est de

simplification. À tous les étages fiscaux. «Qu’il s’agisse de charges sociales, d’impôt sur les personnes

physiques ou les sociétés, il existe une quantité faramineuse de niches. Et à qui profitent-elles? À ceux qui

disposent des moyens de faire appel à des consultants. Or l’immense majorité du tissu économique wallon est

constitué de PME qui n’ont pas accès à cette optimisation; il y a donc urgence à simplifier. Tenez, prenez le Tax

shelter: nous n’y avons jamais eu recours. Je dis toujours que je préfère que mon argent serve à payer de

mauvaises écoles que de mauvais films.»

C’est là que l’avocat du diable s’est réveillé. Parce que cette aspiration à la simplicité n’est-elle pas

contradictoire avec la tendance pratiquée au sein des entreprises? Où la flexibilité, tant des horaires que du

mode de rémunération, est devenue le maître-mot? Où l’on tente de séduire les candidats à coups de plans

cafétéria? Et que dire des partenaires sociaux, qui adorent sortir de leur chapeau des chèques en tout genre?

«C’est vrai qu’on est face à une sorte de magma et que l’on gagnerait à plus de transparence et de simplicité»,

tranche Pierre-Yves Dermagne. «L’esquisse de réforme fiscale déposée par le ministre des Finances va d’ailleurs

en ce sens, avec en sus un allègement des charges sur le travail.»

Pour Fabrice Brion, ce qu’il convient d’optimiser, c’est la différence entre le coût pour l’entreprise et le salaire

poche. «Et là, on aura tout résolu. Vous savez, je suis fan des théories de l’économiste Michael Porter. Que dit-il?

Qu’une entreprise doit être concurrentielle dans son environnement macro, tout en assurant le bien-être de ses

collaborateurs à l’échelle micro. Il existe un lien fort entre développement économique et personnel. Mais là,

avec les coûts salariaux, le système ne permet plus d’être compétitif. Tout comme le salaire poche ne permet

plus de vivre décemment. Un taux de pauvreté flirtant avec les 20% en Wallonie, c’est inacceptable!»

La voie de la R&D

Sur cette question de niches fiscales, voilà que l’avocat du diable pointe à nouveau le bout de son nez. Que

penser alors du régime de faveur accordé à la recherche et au développement? Touché. «C’est important de

conserver le principe du soutien à la R&D», insiste Fabrice Brion. Qui cite Porter une nouvelle fois. «L’économie

de l’héritage, basée sur le charbon et le pétrole, a été remplacée par l’économie du capital, elle-même en train

de céder la place à celle de la technologie. Nous allons donc vers une économie de la R&D et il est nécessaire de

placer les entreprises belges sur ce chemin.»

Car cela ne coule pas de source. «C’est important de disposer d’un mécanisme de diminution des risques. Sans

les incitants wallons et fédéraux, I-Care ne se serait pas lancée dans cette voie. Nous aurions poursuivi nos

activités alimentaires et, durant un certain temps, aligné de beaux chiffres. Seulement, aujourd’hui, nous

serions finis, ou rachetés par un concurrent.»

La R&D, à en croire Fabrice Brion, c’est la voie royale. «L’Union européenne constitue le deuxième plus grand

bloc en matière de PIB, mais ne pèse que 14% de la valeur technologique. Autrement dit, nous finançons les

entreprises technologiques américaines et asiatiques. C’est ce qui s’appelle un transfert. Nous devons créer des

leaders technologiques européens.»

À ce propos, il serait temps de resserrer les liens entre entreprises et universités. «Elles poursuivent des

objectifs opposés. Le but des chercheurs est d’être publiés, ce qui permet aux universités de soigner leur

“ranking”. Du côté des entreprises, il s’agit plutôt de ne surtout rien publier et de privilégier les brevets. Soit

deux systèmes optimisés mais antagonistes. On a des milliards d’euros de PIB qui dorment dans les

bibliothèques de nos universités.»

Voilà peut-être de quoi prendre à rebrousse-poil le discours habituel. «On n’a pas trop à se plaindre de la
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Belgique, estime le CEO. De tous les pays où nous avons investi, la Belgique se situe dans le «top 3» des plus

«business friendly». Si je pouvais encore pointer une défaillance: il y a un gouffre entre le statut de PME et celui

de grande entreprise. Il suffit d’un employé de plus pour basculer dans une autre dimension où les droits sont

beaucoup plus bas et les devoirs, nettement plus hauts. C’est un piège à la croissance. Sans doute manque-t-il

un statut intermédiaire, comme en France, où ils ont celui d’ETI, pour entreprise de taille intermédiaire.» Il est

vrai que le système est assez binaire, confesse Pierre-Yves Dermagne. «Il devrait y avoir une phase de

transition. La réflexion est en cours.»

Ainsi le veut la loi des agendas chargés. On le sent, la rencontre touche à sa fin. Juste le temps de sortir notre

dernier joker. En ces temps d’inflation dopée par la crise énergétique, que penser de l’indexation automatique

des salaires? «Un non-débat, tranche Fabrice Brion, devant un Pierre-Yves Dermagne qui boit du petit lait. De

manière générale, je suis en faveur d’un mécanisme permettant aux salaires de suivre le coût de la vie.»

Du gaz dans l’index

Seulement, cette fois, c’est particulier. L’inflation est liée à la flambée des coûts de l’énergie, due à la guerre en

Ukraine. «Or ce problème de coût peut être résolu. En août, en Belgique, 18% de l’énergie était produite à partir

de gaz», situe Fabrice Brion. «Or 100% était vendue au prix du gaz. Ce mécanisme de formation des prix a été

instauré afin de stimuler les investissements dans les énergies renouvelables. C’était une bonne mesure, sauf

que maintenant, c’est le prix du gaz qui donne le tempo. Il faut revoir le tout et prendre comme étalon le coût

moyen ou celui des renouvelables. Bref, au lieu de taxer les superprofits, autant éviter qu’il y en ait.»

«N’oublions pas non plus, ajoute Pierre-Yves Dermagne, que par point de PIB, la Belgique affiche une

consommation énergétique supérieure à celle de ses voisins. Parce que son industrie est énergivore, que son

bâti n’est pas suffisamment isolé et que le secteur du transport y est hypertrophié. À moyen terme, il faudra

bien réduire cette consommation.»

Les phrases clés «Avec cette quête de sens, ce sont peut-être les travailleurs qui vont faire évoluer les

entreprises , davantage que les investisseurs et les consommateurs.»

«Dans le domaine technologique, il faut en permanence avoir une technologie d’avance . On ne peut demander

à l’école de suivre ce rythme. Mais bien de fournir les bases et d’apprendre à apprendre.»

«Avocat, professeur ou politique: quand on veut savoir à quoi ressemble le métier , il y a une série télé qui

illustre cela. Pas pour les ingénieurs.»

«Nous n’avons jamais eu recours au Tax shelter. Je préfère que mon argent serve à payer de mauvaises écoles

que de mauvais films.» 10 septembre «Aujourd’hui, ce sont les entreprises qui doivent séduire les candidats.»

13 septembre Les candidats en quête de sens chez les employeurs.

15 septembre LinkedIn, un outil efficace pour recruter?

17 septembre Entretien avec Fabrice Brion (I-care) et Pierre-Yves Dermagne (ministre fédéral de l’Économie et

du Travail).

Serge Quoidbach et Benoît Mathieu
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Nouveau gros contrat signé aux États-Unis pour la société I-care

Sud Presse - 20 juil. 2022

Page 6

* Sud Presse : La Province

Le groupe I-care, devenu leader mondial dans la santé des machines, vient de signer un contrat avec Hydro

Extrusion North America, qui fait partie de Norsk Hydro, leader mondial de l’aluminium et des solutions

énergétiques. La société montoise I-care va mettre en œuvre ses produits de maintenance prédictive sur 18 des

sites de production d’aluminium d’Hydro en Amérique du Nord, tous situés aux États-Unis.

I-care est déjà implantée aux USA depuis 2015. Elle dispose même d’un bureau à Houston au Texas. Pourtant,

pas besoin de faire venir du personnel sur les 18 sites concernés. Les analyses et la surveillance se font à

distance et même de Mons !

I-care a en fait développé des systèmes qui permettent d’anticiper les défaillances et les pannes des machines

industrielles, 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7.

« Hydro Extrusion North America est une entreprise spécialisée dans la production de pièces en aluminium,

explique Fabrice Brion, gérant et fondateur de I-care. L’aluminium est plus léger que l’acier. La demande est en

hausse pour développer des structures moins polluantes, dans l’automobile par exemple. Cette entreprise

américaine doit donc répondre à l’augmentation de la demande. » Et c’est là que l’entreprise I-care apporte son

savoir. Avec ses analyses, I-care peut anticiper et prévoir les pannes, d’où un gain de temps énorme sur la

production. Hydro, qui emploie 6.000 personnes sur 27 sites au total installés aux USA, au Canada et au

Mexique, pourra en fait améliorer ses performances.

Plus d’aluminium demandé

« Nous sommes très fiers de ce nouveau contrat, souligne Fabrice Brion, mais nous avons encore beaucoup de

potentiel ! Et dans cette actualité où l’on parle beaucoup d’économie négative, des difficultés des entreprises

ces temps-ci, ici, cela fait plaisir. »

David Lukasak, directeur de la fiabilité chez Hydro Extrusion North America, précise de son côté : « Nous

sommes ravis de nous associer à I-care pour améliorer la performance de nos actifs. Leur technologie

représente un nouveau pas en avant dans notre parcours d’amélioration continue et de leadership industriel. »

Pour rappel, I-care a été fondée en 2004 à Mons. L’entreprise emploie désormais près de 700 personnes et

possède des bureaux dans 12 pays (Asie-Pacifique, Europe, Moyen-Orient, Afrique et Amérique) avec des clients

dans plus de 55 pays. I-care a remporté le prix de l’entreprise de l’année en 2020.
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Une croissance de 34% pour I-Care au premier semestre

L'Echo - 22 juil. 2022

Page 13

L'Echo

I-Care, l’entreprise montoise spécialisée dans les solutions de maintenance prescriptive et prédictive de

machines à l’aide de l’intelligence artificielle, a été chargée par Hydro Extrusion North America de surveiller ses

18 des sites de production d’aluminium. Les opérations s’effectueront depuis Mons. Elles ne nécessiteront pas

d’emplois supplémentaires par rapport au plan de recrutement actuel (une personne engagée par semaine).

Dès 2023, ce contrat pourrait être valorisé 10 millions d’euros. Il s’inscrit dans la lignée du contrat record signé

en mai avec un géant européen de la chimie, lequel suivait celui passé avec un leader américain du secteur

agroalimentaire. Selon son CEO, Fabrice Brion, I-care a connu une croissance de plus de 34% au premier

semestre 2022.
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« Le succès d’Odoo illustre l’impact que nous recherchons »

Le Soir - 20 jui. 2022

Page 9

* Le Soir : Bruxelles, Wallonie

Entretien

Benoît July

Avant, on se grattait pour citer des success stories en sus d’IBA ou EVS dans le sud du pays. Désormais, les

biotechs engrangent les succès, Odoo recrute à tour de bras, on va construire des satellites à Charleroi. Le point

avec Olivier Vanderijst, le patron de la SRIW (société régionale d’investissement de Wallonie), sur cette

transition dont on perçoit les (premiers) effets.

Un bénéfice de 89 millions dégagé en 2021, année de crise s’il en est. Comment expliquez-vous cela ?

Nous avons exercé notre métier : investir pour le développement d’entreprises et nous retirer de certaines

d’entre elles dès lors qu’elles sont suffisamment matures. Je vois dans ce résultat une mesure de notre impact

sur le tissu économique wallon. Notre soutien a permis aux entreprises concernées de dégager de la valeur,

dont nous bénéficions en retour.

Dans la foulée, vous faites remonter 30 millions à la Région wallonne ?

C’est un juste retour pour notre actionnaire, auquel nous faisons remonter un tiers de notre résultat. C’est

important dans le contexte budgétaire actuel mais cela montre aussi que la SRIW dégage, en faisant travailler

son portefeuille de participations, les moyens d’assumer ses missions sans solliciter la Région.

Vos moyens sont-ils suffisants ?

Nous avons investi l’an dernier 178 millions dans 166 entreprises, dont 56 nouveaux dossiers. Nous avons aussi

octroyé ou renouvelé 48 millions en garanties pour 25 sociétés, qui ont permis l’octroi de 113 millions de crédits

bancaires. Nous avons aussi décidé d’augmenter nos moyens en contractant un prêt de 100 millions auprès de

la BEI (Banque européenne d’investissement, NDLR). Et nous sommes à la base de la création du fonds Amerigo,

en partenariat avec la Sogepa (l’autre bras financier de la Wallonie, NDLR) et des invests, qui a permis de

mobiliser 160 millions d’euros auprès d’assureurs et de la SFPI (qui gère les participations de l’Etat fédéral,

NDLR). Soit autant de moyens complémentaires qui pourront être injectés dans l’économie wallonne.

Quels sont les thèmes d’investissement de ce fonds Amerigo ?

La genèse, c’est la pandémie : certains prédisaient une terrible crise de solvabilité mais celle-ci n’est

heureusement pas arrivée. Ce fonds n’a donc pas été très sollicité, mais il pourrait l’être dans le cadre de la

crise actuelle, notamment pour soutenir des entreprises en croissance qui seraient confrontées à des problèmes

ponctuels de financement.

Pourquoi la crise de solvabilité a-t-elle été évitée ?

Les soutiens publics, dont le chômage économique, ont globalement permis d’éviter le pire même si les effets

de la pandémie ont été asymétriques : certains secteurs, comme la pharma et les biotechs, ont vu leur

valorisation augmenter alors que d’autres, comme l’horeca ou l’événementiel notamment, ont terriblement

souffert. Ceci étant, on ignore les effets de la crise actuelle. L’inquiétude principale porte sur la capacité des

entreprises à répercuter les hausses de coûts auxquelles elles sont confrontées, dans un contexte de

ralentissement de la croissance.

Dans votre portefeuille, il y a Odoo, « la » success story du moment…

Odoo est l’exemple de l’impact que nous recherchons : quand nous avons investi dans l’entreprise en 2014, elle

employait 300 personnes, elle en emploie plus d’un millier en Wallonie aujourd’hui et ce n’est pas fini, puisque

les effectifs vont encore quasiment doubler. Pendant des années, on s’est désolé de n’avoir qu’IBA ou EVS à

mettre en vitrine pour illustrer le renouvellement du tissu économique wallon. Ce n’est plus vrai. Sans faire de «

name dropping », on peut tout de même se réjouir de la forte croissance d’Univercells, d’I-Care ou

Aerospacelab, notamment…

Quels sont les critères de rotation de votre portefeuille ?

Bras financier de la Région wallonne spécialisé dans les investissements dans les entreprises, la SRIW a dégagé

de solides plus-values malgré la pandémie. Tout profit pour son actionnaire régional, gratifié d’un retour de 30

millions. Rencontre avec son patron.
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Parmi nos principes généraux, il y a le souci d’éviter que notre retrait cause le moindre préjudice. Nous ne nous

retirons que si l’entreprise n’a plus besoin de nous, parce qu’elle a trouvé de nouveaux financements, parce

qu’elle s’est adossée à un partenaire par exemple. C’est fréquent dans les biotechs, où des start-up arrivées au

stade des derniers essais cliniques ou de la commercialisation doivent trouver des partenaires de plus grande

envergure pour poursuivre leur développement. Grâce à la solidité de l’écosystème, le risque est nettement

moindre désormais de voir ces pépites délocalisées à la suite de telles opérations : la Wallonie attire aujourd’hui

beaucoup d’entreprises et de capitaux étrangers dans les biotechs.

Hors biotechs ?

Il peut arriver qu’une famille fondatrice souhaite reprendre les rênes ou que nous soyons arrivés au constat que

l’entreprise, seule, n’arrivera pas à la masse critique suffisante et qu’il vaut mieux dès lors chercher un

repreneur. Mais nous avons le temps. Nous sommes un investisseur de très long terme, dont la stratégie est

sensiblement différente de celle d’un fonds d’investissement qui doit déjà penser aux perspectives d’exit au

moment où il injecte de l’argent.

Quelles sont les entreprises que vous avez financées l’an dernier ?

Nous avons soutenu Thomas et Piron dans le cadre du rachat de Galère au groupe néerlandais BAM, qui marque

donc le retour d’un centre de décision en Wallonie ; l’investissement de Solarec dans une vaste usine de

production de mozzarella à Saint-Ghislain ; ou encore celui de Safran Aero Boosters dans un banc d’essai pour

moteurs d’avions de nouvelle génération à Herstal, contribuant de la sorte à ancrer un acteur industriel majeur

en Wallonie. Nous avons aussi soutenu Aerospacelab, qui va construire des entreprises en grand nombre à

Charleroi, notamment.

Quelle est votre rôle dans le cadre de la relance et de la transition énergétique ?

Nous sommes partie prenante, en veillant à la cohérence et à la solidité de la chaîne de valeur. Au plus elle est

complète, au plus l’écosystème est solide, au moins c’est délocalisable.

En matière de transition, nous sommes notamment présents en aval de la production d’électricité verte par le

biais d’un parc de batteries de stockage, à Bastogne, et en amont de celle-ci par le biais de notre participation

dans Otary, un des consortiums qui investissent, de longue date, dans les parcs éoliens de la mer du Nord.

Un nouvel appel d’offres se profile. La concurrence sera rude…

Par rapport à notre premier investissement, qui remonte à l’an 2000, le contexte a fortement changé.

Notamment parce que les géants de l’énergie fossile cherchent à se reconvertir dans l’énergie verte. Mais nous

serons plus que probablement parmi les candidats pour la seconde zone.

Qu’en est-il de l’hydrogène ?

Il y a de très nombreux projets en Wallonie, dont certains sont encore au stade de la R&D et pour lesquels la

SRIW n’a donc pas encore l’opportunité d’investir. D’autres sont plus matures, comme le projet de John Cockerill

de construire une « gigafactory » d’électrolyseurs, qui permettent de produire de l’hydrogène au départ

d’électricité verte et dont l’entreprise wallonne est un des leaders à l’échelle mondiale. Il s’agit d’un gros

investissement, les discussions sont toujours en cours.

On parle beaucoup de relocalisation. En pleine pandémie, la SRIW a soutenu une usine de production de

masques. Une bonne idée ?

L’urgence était là, de même que le constat de l’importance stratégique de cette production. Bien sûr, celle-ci

sera confrontée au risque d’une concurrence à bas prix, en provenance de Chine ou d’ailleurs. Le débat de la

relocalisation n’est pas simple : il faut une cohérence à l’échelle européenne, une volonté de protéger notre

industrie par le biais d’une meilleure prise en compte de l’empreinte carbone des importations, notamment.

Les outils économiques wallons, SRIW, Sogepa et Sowalfin, vont fusionner. Vous êtes candidat à la direction du

nouvel ensemble ?

Pas de commentaire. Mais je soutiens la décision du gouvernement wallon, au sens où un seul outil simplifiera la

vie des entreprises, où il y avait des redondances entre certaines missions. Conjuguer nos forces se justifie aussi

au regard des défis. Nous travaillons par exemple sur le reporting en matière de responsabilité sociétale (les

critères ESG, NDLR), qui va influencer notre métier d’investisseur : mieux vaut réaliser ce travail une seule fois

que trois fois…

Benoît July
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I-care conclut un accord avec le MIT

La Dernière Heure - 20 jui. 2022

Page 11

* La Dernière Heure : Hainaut

Pour garder sa place de leader dans le secteur de la maintenance prédictive, la société montoise I-Care doit se

baser sur les meilleures technologies.

C’est pourquoi elle vient de signer un accord de licence non exclusif avec le Massachusetts Institute of

Technology (MIT), basé aux États-Unis, pour un groupe de brevets du MIT couvrant une technologie

révolutionnaire de surveillance des machines.

Les brevets comprennent des algorithmes qui transforment une photographie standard à haute vitesse en un

ensemble de capteurs avancés pour l’analyse des machines. Auparavant, il fallait plusieurs jours pour effectuer

une analyse structurelle d’une installation. Grâce à cette technologie, une analyse supérieure peut être réalisée

en quelques minutes et de manière plus détaillée sans même toucher la machine.

“ Nous sommes très fiers et honorés de signer cet accord avec le célèbre MIT et de bénéficier de leur incroyable

technologie , a commenté Ben Detober, CEO d’I-Care USA. Nous investissons massivement dans notre

recherche et développement afin de continuer à améliorer notre technologie, nos produits et nos services.

Grâce à l’accord avec le MIT, nos équipes pourront identifier plus rapidement et plus facilement la nature des

défauts sur les équipements des usines et recommander les actions correctives appropriées. ”

I-care surveille les équipements industriels 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7 dans des milliers d’usines des

secteurs de l’alimentation, de la chimie, de la pharmacie, de l’énergie ou encore des matériaux. L’entreprise a

été fondée à Mons en 2004 et est devenue le leader mondial de la santé des machines.

Leurs solutions fondées sur l’intelligence artificielle et les données permettent de prédire les défaillances

industrielles des mois, voire des années, avant qu’elles ne se produisent. La société compte plus de 600

employés et des bureaux dans 12 pays (Amériques, Europe, Asie-Pacifique) avec des clients dans plus de 55

pays.

U.P.
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« Ne faisons pas de la licorne l’entreprise ...
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« Ne faisons pas de la licorne l’entreprise modèle »

Le Soir - 14 jui. 2022

Page 32

* Le Soir : Bruxelles, Wallonie

Entretien

Dominique Berns

Les licornes, direz-vous, cela n’existe pas, mais cela fait rêver les petites filles et les petits garçons. Vous vous

trompez : les « licornes » existent bel et bien. Elles sont apparues il y a une quinzaine d’années dans la Silicon

Valley, le pôle californien des industries de la Tech. Depuis, elles peuplent les rêves de nombreux start-uppers

ou futurs entrepreneurs du monde entier. Jeunes – elles doivent avoir moins de dix ans –, elles se caractérisent

par une croissance rapide et des pertes parfois abyssales, mais, promettant de gros profits futurs, elles

parviennent à lever massivement des fonds et sont admises au « club » dès lors que leur valorisation dépasse le

milliard de dollars. Alors, elles font la « une ». La Belgique peut se féliciter d’en compter quatre : Odoo, une

entreprise wallonne spécialisée dans les logiciels de gestion ; la bruxelloise Collibra, active dans le big data ; et,

en Flandre, Team.Blue (hébergement web) et Deliverect (logiciels de livraison). Outre-Quiévrain, le président

Macron y a vu le modèle de la « start-up nation ». Bref, les licornes sont à la mode. Dans l’entretien qu’il a

accordé au Soiréco , Marek Hudon, professeur à la Solvay Brussels School of Economics and Management (ULB),

juge cet engouement excessif.

Devenir une licorne constituerait, semble-t-il, le paradigme de la réussite pour un nouvel entrepreneur. Vous

nous disiez, quand nous avons convenu d’un rendez-vous, que cette « mode » vous laissait dubitatif. Pourquoi ?

L’appellation est apparue il y a une quinzaine d’années aux Etats-Unis, pour désigner de jeunes entreprises en

croissance très rapide et dont la valorisation dépasse le milliard de dollars. La référence à l’animal mythologique

évoque tout à la fois quelque chose de miraculeux et de très difficile à trouver – et donc aussi une notion d’idéal,

de modèle pour l’entreprise. On en compte aujourd’hui un millier dans le monde, principalement aux Etats-Unis

et en Chine – ce qui reste un nombre tout de même assez faible, relativement au nombre total d’entreprises.

Mais une bonne partie des mondes économique, politique et médiatique leur accorde une attention particulière,

voire excessive. Tout récemment, la Wallonie a ainsi fêté sa première licorne : Odoo. Enfin, a-t-on entendu dire,

on peut se comparer à la Flandre, comme si cela nous permettait d’entrer dans une certaine « cour des grands

». En France, le président Macron avait fixé comme objectif la reconnaissance, en 2025, de vingt-cinq licornes

dans l’Hexagone – ce chiffre a déjà été atteint.

C’est le symbole de la « start-upnation »…

Exactement. Pouvoir faire état d’un bon quota de licornes témoignerait d’un grand dynamisme entrepreneurial

et du fait que la France serait bien engagée dans l’économie du futur, puisque ces entreprises se retrouvent

essentiellement dans quelques secteurs techno logiques, de commerce en ligne ou de divertissement…

Mais vous ne partagez pas cette opinion ?

Mettons les choses au clair : je ne vise ici aucune licorne en particulier – mon propos ne concerne pas Odoo dont

le dynamise n’est plus à démontrer ou Callibra, par exemple – mais le phénomène ; et surtout son

hypermédiatisation. Les récits de start-up technologiques à forte croissance prennent beaucoup de place dans

le discours international sur l’entrepreneuriat dans les médias et au sein des communautés entrepreneuriales.

Or, je pense qu’il y a un risque à définir l’entreprise modèle sur la base de deux seuls critères : une croissance

ultra rapide, accompagnée souvent de pertes importantes ; et une valorisation élevée, reflétant donc l’espoir

d’importants profits futurs. En se fixant des objectifs de « licornes » ou médiatisant des entreprises pour cela

plutôt que pour leur créativité, par exemple, on incite directement ou indirectement à prioriser une forte

valorisation plutôt que des indicateurs de bonne gestion ou de services à la communauté particulièrement

utiles. Une licorne, qu’elle soit flamande ou wallonne, belge ou française, ne va pas nécessairement créer

beaucoup d’emplois ou de valeur ajoutée en Belgique ou en France. C’est d’ailleurs une critique qui a été faite à

l’encontre de Collibra : créer plus de valeur ajoutée dans la Silicon Valley qu’à Bruxelles. Une croissance rapide

ne garantit pas non plus que l’entreprise va durer. Je vous renvoie à ce sujet aux récents propos de Fabrice

Brion, l’un des fondateurs d’I-care, une entreprise montoise spécialisée dans les solutions de maintenance

industrielle qui serait promise à intégrer sous peu ce petit club select : « Devenir la prochaine licorne wallonne ?

Je m’en fous un peu… Le principal, c’est la performance sur le long terme », expliquait-il à vos confrères de La

Libre.

Or, durer n’est pas nécessairement la caractéristique majeure des start-up de la Tech : dans la Silicon Valley,

... de Collibra : créer plus de valeur ajoutée dans la Silicon Valley qu’à Bruxelles. Une croissance rapide ne

garantit pas non plus que l’entreprise va durer. Je vous renvoie à ce sujet aux récents propos de Fabrice Brion,

l’un des fondateurs d’I-care, une entreprise montoise spécialisée dans les...
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par exemple, elles sont nombreuses à être rapidement rachetées par des groupes plus importants… au plus

grand bénéfice de leurs créateurs.

On touche à une question plus large : quel modèle d’entreprise convient-il de promouvoir ? A qui profitent les

licornes ? Le plus souvent à leurs fondateurs, aux actionnaires historiques, aux capital-risqueurs – et c’est

légitime. Mais faut-il en faire le modèle de l’entreprise par excellence ? J’en doute. Certaines sont confrontées à

de graves difficultés. Gorillas est un cas emblématique. Cette start-up allemande, spécialisée dans la livraison

ultrarapide, est devenue licorne en neuf mois, mais a récemment annoncé le licenciement de 300 personnes,

soit la moitié de son back-office. Bien sûr, d’autres entreprises, qui ne sont pas des licornes, connaissent aussi

des difficultés. Mais répéter sans cesse aux entrepreneurs – et aux futurs entrepreneurs que sont nos étudiants

– qu’ils doivent se focaliser sur un modèle où on vise la croissance très rapide, que c’est la meilleure manière

d’obtenir de la visibilité, que ça serait la voie royale vers la réussite, c’est les pousser à mettre en œuvre une

stratégie risquée et qui n’est pas nécessairement la meilleure. Est-ce le bon message ? Au contraire, il faut

insister sur le fait qu’il existe – et c’est heureux – une bien plus grande diversité entrepreneuriale. Car ce que

nous devons souhaiter, c’est un écosystème économique vivant, animé, dynamique.

Autrement dit : un tissu économique diversifié, avec de grandes et de plus petites entreprises, des nouvelles et

des plus anciennes entretenant de nombreuses relations – et pas seulement quelques licornes qui finiront peut-

être par être rachetées par des groupes étrangers et ne laisseront finalement que peu de traces localement ?

J’irais même plus loin : je dirais qu’il y a une forme de dissonance cognitive dans le discours sur l’entreprise.

D’un côté, on monte en épingle un modèle où seules compte la croissance rapide, la valorisation sans se soucier

de l’impact social, environnemental… Et de l’autre, on insiste sur le rôle sociétal des entreprises : nous

souhaitons qu’elles offrent des emplois de qualité, qu’elles s’établissent sur le long terme, qu’elles rendent

disponibles des biens et services utiles, qui s’inscrivent dans la transition écologique que doit impulser le Green

Deal. Où est la cohérence ? Le serpent se mord la queue. Au contraire, il faudrait dire que ce que l’on attend des

start-up, ce n’est pas prioritairement d’atteindre au plus vite une valorisation de plus d’un milliard de dollars – et

certainement pas à n’importe quel prix – mais qu’elles s’établissent profondément dans leur territoire et soient

inspirantes d’un point de vue social et environnemental.

Votre analyse est-elle audible ? Rencontre-t-elle un écho, notamment auprès de vos étudiants ou dans le monde

des investisseurs ? Ou bien vous traite-t-on de vieux grincheux ?

Les choses évoluent, notamment grâce aux publications scientifiques sur les sociétés à forte croissance qui

mettent en avant les limites économiques de ce modèle. Par ailleurs, d’autres modèles existent. Par exemple,

des entrepreneurs mettent aujourd’hui l’accent sur un autre modèle, celui du « zèbre », un animal bien réel

celui-là et non mythologique, pour désigner des entreprises qui allient un modèle d’affaires durable à un impact

sociétal positif. L’entrepreneuriat se réinvente aujourd’hui à travers cette multiplicité de pratiques. Et la société

est aussi en demande de modèles d’entreprises plus justes, cohérentes dans le temps et dans les actes, et où

l’humain peut vraiment s’épanouir.

Dominique Berns
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Ces discours politiques où tout est noir ou blanc...
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Ces discours politiques où tout est noir ou blanc...

L'Echo - 14 jui. 2022

Page 15

L'Echo

Fin du mois dernier, il y a encore eu quelques escarmouches à propos du budget wallon. La Wallonie serait

virtuellement en faillite. Elle pèse sur l’économie flamande tel un fardeau et entraîne la dette nationale belge

dans l’abîme.

Comme beaucoup d’autres, j’ai déjà expliqué en détail que ce n’est pas une si mauvaise chose et que le

véritable fardeau, celui du vieillissement, ne peut être abordé qu’au niveau fédéral. Ce que ces remous nous

apprennent sur le discours politique est tout aussi important: les récits sans nuances, dans lesquels tout est noir

ou tout est blanc, servent souvent à détourner l’attention des véritables solutions.

L’histoire de la Wallonie, désespérément sous-développée, peut ainsi être quelque peu corrigée. Autour de

l’UCLouvain, des entreprises spin-off sont devenues des acteurs prometteurs. À Charleroi, I-Care excelle dans

l’IA. Et à Liège, Univercells fait rayonner le secteur wallon de la biotechnologie.

Tout comme le Brabant flamand, le Brabant wallon est plus riche que les autres provinces grâce aux navetteurs

hautement qualifiés qui créent de la valeur ajoutée dans les secteurs productifs financiers, juridiques ou des

start-ups de Bruxelles.

Les transferts ont diminué au cours des 20 dernières années. Ils sont moins importants que dans des pays

comparables et proviennent désormais tout autant de Bruxelles.

Enchevêtrement de niveaux de pouvoir

Reste la saga de l’incompétence politique wallonne. Mais là aussi, on voit des jeunes Wallons qui quittent leur

carrière à l’étranger pour se lancer dans l’économie wallonne, et qui dénoncent les problèmes du marché du

travail.

Bien sûr, les choses peuvent toujours être mieux faites, ou plus rapidement, mais balayer les améliorations

observables par un discours ou tout serait noir ou blanc ne nous aidera pas à avancer et, au mieux, contribuera

à apporter des voix aux politiciens qui continueront à le diffuser. Un plaidoyer pour la formation de salaires

régionaux ou pour une loi de financement redessinée qui récompense plus directement la bonne politique

régionale serait plus judicieux.

La crise du covid a d’ailleurs prouvé que les choses ne vont pas toujours bien en Flandre non plus, et que de

nombreux problèmes proviennent de l’enchevêtrement de nos six gouvernements. Ce système doit être

simplifié, de manière à ce qu’il soit moins facile pour les hommes politiques de renvoyer la balle à leurs

collègues, souvent à un autre niveau de gouvernement ou dans une autre partie du pays. Cela peut être plus

utile que de pointer du doigt. Il en va de même pour l’introduction progressive d’une circonscription fédérale, de

telle sorte que prêcher dans sa propre circonscription régionale ne suffira plus.

Mais chacune de ces réformes institutionnelles pousse les politiciens hors de leur zone de confort, des deux

côtés de la frontière linguistique et leur fait perdre de l’influence. Le fait qu’ils minimisent souvent leur

importance ou détournent l’attention avec un discours binaire noir/blanc ne devrait donc pas être une surprise.

Enquête citoyenne encourageante

C’est pourquoi il est utile de laisser les citoyens s’exprimer, comme dans l’enquête citoyenne sur l’avenir de la

Belgique qui s’est achevée début juin. Plus de 55.000 réponses ont été récoltées. Il est toutefois encore possible

d’y participer via le formulaire papier jusqu’au 21 juin 2022 au plus tard.

Il faut espérer que les citoyens seront encore nombreux à réagir. Plus leur nombre est important, plus le

processus sera fécond.

Il s’avère d’ores et déjà que les citoyens qui y ont participé se sont montrés plus intéressés par tous ces sujets

que ce qu’on pouvait penser. Ils se demandent, par exemple, pourquoi tout est si compliqué en Belgique,

pourquoi les bourgmestres peuvent aussi être députés ou ministres, pourquoi il faut si longtemps pour former

un gouvernement en Belgique, ou pourquoi les partis politiques ont tant d’influence. Autant de questions

ouvertes qui permettent d’envisager tous les scénarios...

Willem SasProfesseur d’économie publique à l’université de Stirling en Écosse et professeur affilié à la KU Leuven

...L’histoire de la Wallonie, désespérément sous-développée, peut ainsi être quelque peu corrigée. Autour de

l’UCLouvain, des entreprises spin-off sont devenues des acteurs prometteurs. À Charleroi, I-Care excelle dans

l’IA. Et à Liège, Univercells fait rayonner le secteur wallon de la biotechnologie....
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Quel bilan pour la plus importante mission économique belge aux Etats-

Unis ?

La Libre Belgique - 13 jui. 2022

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères -, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, "ce qui n'est pas toujours

évident en politique" a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement "sincère et profond", selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de

nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands", a-t-elle lancé

ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat. AB InBev, abbaye de Val-Dieu...

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les "States" sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne "représentent que 1 %" des activités de l'aéroport liégeois, "cela donne un sens à notre métier, motive

les troupes... et constitue un outil prestigieux en termes d'image", relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course: la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles

après une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage afin de

tâter le terrain de la première économie mondiale ou de renforcer des liens belgo-américains déjà bien

établis. Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de

fédérations sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance

après la Chine en novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée

par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce

extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).
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Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam , la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée par l'Agence pour le

commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce extérieur (Awex pour la

Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéo . Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères -, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes , "ce qui n'est pas toujours

évident en politique" a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement "sincère et profond", selon les termes de M.

Clarinval.

17e mission économique de la princesse Astrid

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996 . L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays . Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29% par rapport à 2020 . Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157% depuis 2017 , selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de

nouveaux bureaux à Smyrna , tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains , comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer du logis parental au foyer

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://www.lalibre.be/economie/conjoncture/quel-bilan-pour-la-plus-importante-mission-economique-belge-aux-

etats-unis-62a6e2a4d8ad5865ff737679

Mission économique aux Etats-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la côte est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage afin de tâter le

terrain de la première économie mondiale ou de renforcer des liens belgo-américains déjà bien établis.
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matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands ", a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

Direction New York

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10% en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros , note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les "States" sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66% en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax , mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne "représentent que 1%" des activités de l'aéroport liégeois, "cela donne un sens à notre métier, motive

les troupes...et constitue un outil prestigieux en termes d'image" , relève le CEO Laurent Jossart.

Boston, la progressiste

Dernière étape de ce séjour au pas de course: la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord . L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée par l'Agence pour le

commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce extérieur (Awex pour la

Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre). À sa tête, la princesse Astrid a participé à de

nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les sciences de la vie, les énergies renouvelables, la

gastronomie ou encore les jeux vidéo. Elle était accompagnée du ministre fédéral David Clarinval, chargé du

Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé de son poste des Affaires étrangères -, le

ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus, le ministre-président flamand Jan Jambon

et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.Tous ont souligné la qualité des relations

entre les différentes autorités présentes, "ce qui n'est pas toujours évident en politique" a remarqué samedi

Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre ministres et secrétaire d'État ont également

profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont c'était la 17e mission économique, pour son

investissement "sincère et profond", selon les termes de M. Clarinval.17e mission économique de la princesse

Astrid Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande

délégation officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une

soixantaine d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie

avec la Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29% par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157% depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de
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Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam , la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée par l'Agence pour le

commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce extérieur (Awex pour la

Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéo . Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères -, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les

Affaires étrangères belges d'aborder la question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de

mission. Cette fois, ce sont la diversité, l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après

l'émergence aux États-Unis de grandes manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La

CEO de Solvay Ilham Kadri, née à Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné

l'importance de l'éducation dans une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer

du logis parental au foyer matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une

entreprise, mais j'avais l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas

assez grands", a-t-elle lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en

entreprenariat.Direction New York La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour

débarquer à New York, comme la trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à

la baie de Wallabout, à Brooklyn, où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse

pomme que les hommes et femmes d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie

notamment, avec de gros poissons comme AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10% en trois

ans sur un marché américain de 325 millions de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de

Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la

première destination d'exportation lointaine pour l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires

de 700 millions d'euros, note la fédération sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de

boissons belges vers les "States" sont ainsi passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit

une hausse de 66% en cinq ans. Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa

politique économique inspirante en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements

climatiques. Après la capitale, la princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au

port d'Anvers et à Liège Airport, qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des

programmes humanitaires de l'Unicef, du Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax,

mis en place au début de la pandémie de coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de

par le monde. Si les flux humanitaires de l'Onu ne "représentent que 1%" des activités de l'aéroport liégeois,

"cela donne un sens à notre métier, motive les troupes...et constitue un outil prestigieux en termes d'image",

relève le CEO Laurent Jossart.Boston, la progressiste Dernière étape de ce séjour au pas de course: la

progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement créatif forment le sceau de la ville. La délégation

belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission et les relations entre les prestigieuses universités

locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT) et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et

scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi par l'American Academy of Arts & Sciences,

qui l'a récemment admis dans son cénacle. De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur

du Massachusetts, Charlie Baker, et la maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au

Greentown Labs, un des plus importants incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge

DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind. Alors que

les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet et une

ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été dédié aux

sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-louvaniste IBA. Le

vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le groupe montois I-

care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT pour un groupe

de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a pour sa part

rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la production de

l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19. Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

http://trends.levif.be/economie/entreprises/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-de-retour-au-

pays/article-normal-1566531.html

Mission économique aux Etats-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la côte est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage afin de tâter le

terrain de la première économie mondiale ou de renforcer des liens belgo-américains déjà bien établis.
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le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes , "ce qui n'est pas toujours

évident en politique" a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement "sincère et profond", selon les termes de M.

Clarinval.

17e mission économique de la princesse Astrid

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996 . L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays . Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29% par rapport à 2020 . Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157% depuis 2017 , selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de

nouveaux bureaux à Smyrna , tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains , comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands ", a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

Direction New York

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10% en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros , note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les "States" sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66% en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax , mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne "représentent que 1%" des activités de l'aéroport liégeois, "cela donne un sens à notre métier, motive

les troupes...et constitue un outil prestigieux en termes d'image" , relève le CEO Laurent Jossart.

Boston, la progressiste

Dernière étape de ce séjour au pas de course: la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord . L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a
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pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée par l'Agence pour le

commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce extérieur (Awex pour la

Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre). À sa tête, la princesse Astrid a participé à de

nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les sciences de la vie, les énergies renouvelables, la

gastronomie ou encore les jeux vidéo. Elle était accompagnée du ministre fédéral David Clarinval, chargé du

Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé de son poste des Affaires étrangères -, le

ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus, le ministre-président flamand Jan Jambon

et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.Tous ont souligné la qualité des relations

entre les différentes autorités présentes, "ce qui n'est pas toujours évident en politique" a remarqué samedi

Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre ministres et secrétaire d'État ont également

profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont c'était la 17e mission économique, pour son

investissement "sincère et profond", selon les termes de M. Clarinval.17e mission économique de la princesse

Astrid Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande

délégation officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une

soixantaine d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie

avec la Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29% par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157% depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de

nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les

Affaires étrangères belges d'aborder la question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de

mission. Cette fois, ce sont la diversité, l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après

l'émergence aux États-Unis de grandes manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La

CEO de Solvay Ilham Kadri, née à Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné

l'importance de l'éducation dans une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer

du logis parental au foyer matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une

entreprise, mais j'avais l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas

assez grands", a-t-elle lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en

entreprenariat.Direction New York La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour

débarquer à New York, comme la trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à

la baie de Wallabout, à Brooklyn, où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse

pomme que les hommes et femmes d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie

notamment, avec de gros poissons comme AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10% en trois

ans sur un marché américain de 325 millions de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de

Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la

première destination d'exportation lointaine pour l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires

de 700 millions d'euros, note la fédération sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de

boissons belges vers les "States" sont ainsi passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit

une hausse de 66% en cinq ans. Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa

politique économique inspirante en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements

climatiques. Après la capitale, la princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au

port d'Anvers et à Liège Airport, qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des

programmes humanitaires de l'Unicef, du Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax,

mis en place au début de la pandémie de coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de

par le monde. Si les flux humanitaires de l'Onu ne "représentent que 1%" des activités de l'aéroport liégeois,

"cela donne un sens à notre métier, motive les troupes...et constitue un outil prestigieux en termes d'image",

relève le CEO Laurent Jossart.Boston, la progressiste Dernière étape de ce séjour au pas de course: la

progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement créatif forment le sceau de la ville. La délégation

belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission et les relations entre les prestigieuses universités

locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT) et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et

scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi par l'American Academy of Arts & Sciences,

qui l'a récemment admis dans son cénacle. De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur

du Massachusetts, Charlie Baker, et la maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au

Greentown Labs, un des plus importants incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge

DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind. Alors que

les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet et une

ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été dédié aux

sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-louvaniste IBA. Le

vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le groupe montois I-

care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT pour un groupe

de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a pour sa part

rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la production de
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La Capitale - 12 jui. 2022

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19. Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

http://trends.levif.be/economie/entreprises/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-de-retour-au-

pays/article-normal-1566531.html

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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La Meuse - 12 jui. 2022

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://lacapitale.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-

de-retour-au-pays

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://lameuse.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-

de-retour-au-pays
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La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.
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La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

https://laprovince.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-

de-retour-au-pays

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays
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l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://lanouvellegazette.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-

delegation-belge-de-retour-au-pays

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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Sud Presse - 12 jui. 2022

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://lameuse-verviers.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-

delegation-belge-de-retour-au-pays

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://www.sudinfo.be/id467763/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-de-
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retour-au-pays

Nord Eclair - 12 jui. 2022

Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de fédérations

sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance après la Chine en

novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique.

Elle était orchestrée par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences

régionales de commerce extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre).

À sa tête, la princesse Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les

sciences de la vie, les énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée

du ministre fédéral David Clarinval, chargé du Commerce extérieur – remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé

de son poste des Affaires étrangères –, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus,

le ministre-président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, « ce qui n'est pas toujours

évident en politique » a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement « sincère et profond », selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29 % par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157 % depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB – qui emploie près de 2.000

personnes aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord – a

ouvert de nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à

Alpharetta un laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que « deux sorties dans la vie : passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe ». « Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands », a-t-elle

lancé ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10 % en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les « States » sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66 % en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne « représentent que 1 % » des activités de l'aéroport liégeois, « cela donne un sens à notre métier,

motive les troupes… et constitue un outil prestigieux en termes d'image », relève le CEO Laurent Jossart.

Mission économique aux États-Unis: la délégation belge de retour au pays

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles après

une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage
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La Libre Belgique - 12 jui. 2022

Tous ont souligné la qualité des relations entre les différentes autorités présentes, "ce qui n'est pas toujours

évident en politique" a remarqué samedi Pascal Smet lors d'une entrevue avec les journalistes. Les quatre

ministres et secrétaire d'État ont également profité de ce point presse pour remercier la princesse Astrid, dont

c'était la 17e mission économique, pour son investissement "sincère et profond", selon les termes de M.

Clarinval.

Première escale de ce périple en Amérique, Atlanta a offert de belles opportunités à la plus grande délégation

officielle reçue depuis les Jeux Olympiques de 1996. L'État du sud-est américain accueille une soixantaine

d'entreprises belges, soit la concentration la plus élevée du pays. Le commerce total de la Géorgie avec la

Belgique s'élevait à 3,2 milliards de dollars en 2021, soit une croissance de 29% par rapport à 2020. Le

commerce total avec la Belgique a augmenté de 157% depuis 2017, selon des chiffres des Affaires étrangères.

Parmi ces entreprises bien implantées, le groupe biopharmaceutique UCB - qui emploie près de 2.000 personnes

aux États-Unis sur ses sites d'Atlanta, à Cambridge dans le Massachusetts et en Caroline du Nord - a ouvert de

nouveaux bureaux à Smyrna, tout près de la capitale de Géorgie, tandis que Solvay a inauguré à Alpharetta un

laboratoire d'innovations flambant neuf.

La ville natale de Martin Luther King fut également l'occasion pour les Affaires étrangères belges d'aborder la

question des droits humains, comme à l'accoutumée dans ce genre de mission. Cette fois, ce sont la diversité,

l'équité et l'inclusion qui ont fait l'objet d'une table ronde, après l'émergence aux États-Unis de grandes

manifestations antiracistes liées au mouvement Black Lives Matter. La CEO de Solvay Ilham Kadri, née à

Casablanca et éduquée par une mère et une grand-mère illettrées, a souligné l'importance de l'éducation dans

une société qui ne lui offrait, au départ, que "deux sorties dans la vie: passer du logis parental au foyer

matrimonial, ou la tombe". "Je n'avais pas prévu de me retrouver à la tête d'une entreprise, mais j'avais

Dernière étape de ce séjour au pas de course : la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://nordeclair.sudinfo.be/960001/article/2022-06-12/mission-economique-aux-etats-unis-la-delegation-belge-

de-retour-au-pays

La délégation belge de retour au pays après une intense mission

économique aux Etats-Unis

La délégation belge en mission économique sur la cote est des États-Unis a atterri dimanche à Bruxelles

après une semaine intense de visites, conférences, tractations et autres moments de réseautage afin de

tâter le terrain de la première économie mondiale ou de renforcer des liens belgo-américains déjà bien

établis. Pas moins de 541 entrepreneuses et chefs d'entreprises, représentants académiques et de

fédérations sectorielles ont pris part à cette mission au pays de l'Oncle Sam, la deuxième en importance

après la Chine en novembre 2019 et la plus grande jamais organisée Outre-Atlantique. Elle était orchestrée

par l'Agence pour le commerce extérieur, le SPF Affaires étrangères et les agences régionales de commerce

extérieur (Awex pour la Wallonie, hub.brussels pour la capitale et FIT pour la Flandre). À sa tête, la princesse

Astrid a participé à de nombreuses activités, dans des secteurs aussi variés que les sciences de la vie, les

énergies renouvelables, la gastronomie ou encore les jeux vidéos. Elle était accompagnée du ministre fédéral

David Clarinval, chargé du Commerce extérieur - remplaçant Sophie Wilmès, mise en congé de son poste des

Affaires étrangères -, le ministre wallon de l'Économie et du Commerce extérieur Willy Borsus, le ministre-

président flamand Jan Jambon et le secrétaire d'État bruxellois au Commerce extérieur Pascal Smet.
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l'ambition de progresser. Si vos rêves ne vous font pas peur, c'est qu'ils ne sont pas assez grands", a-t-elle lancé

ensuite à l'assistance venue s'inspirer de modèles féminins en entreprenariat.

La délégation belge a quitté mardi le berceau des droits civiques pour débarquer à New York, comme la

trentaine de familles wallonnes il y a quatre siècles qui donnèrent leur nom à la baie de Wallabout, à Brooklyn,

où elles s'installèrent à leur arrivée dans le Nouveau monde. Une Grosse pomme que les hommes et femmes

d'affaires ont croqué à pleines dents. Au menu, de la gastronomie notamment, avec de gros poissons comme

AB InBev (dont les ventes de Stella ont augmenté de 10% en trois ans sur un marché américain de 325 millions

de personnes) et de plus petits comme la brasserie de l'abbaye de Val-Dieu, qui a signé une demi-douzaine de

contrats sur toute la mission. Les États-Unis restent de loin la première destination d'exportation lointaine pour

l'industrie alimentaire belge, représentant un chiffre d'affaires de 700 millions d'euros, note la fédération

sectorielle Fevia. Les exportations de produits alimentaires et de boissons belges vers les "States" sont ainsi

passées de 459 millions d'euros en 2014 à 764 millions en 2019, soit une hausse de 66% en cinq ans.

Bruxelles s'est également démarquée entre les gratte-ciel new-yorkais pour sa politique économique inspirante

en vue de construire une ville plus verte et résiliente face aux chamboulements climatiques. Après la capitale, la

princesse s'est ensuite rendue aux Nations unies pour apporter son soutien au port d'Anvers et à Liège Airport,

qui offrent une vitrine belge commune pour le support logistique à des programmes humanitaires de l'Unicef, du

Programme alimentaire mondial (PAM) ou encore au système Covax, mis en place au début de la pandémie de

coronavirus pour tenter de garantir un accès équitable aux vaccins de par le monde. Si les flux humanitaires de

l'Onu ne "représentent que 1%" des activités de l'aéroport liégeois, "cela donne un sens à notre métier, motive

les troupes...et constitue un outil prestigieux en termes d'image", relève le CEO Laurent Jossart.

Dernière étape de ce séjour au pas de course: la progressiste Boston. Solutions innovantes et environnement

créatif forment le sceau de la ville. La délégation belge s'y est concentrée sur le volet académique de la mission

et les relations entre les prestigieuses universités locales comme le Massachusetts Institute of Technology (MIT)

et Harvard. Le professeur de la KU Leuven et scientifique de renom Peter Carmeliet a ainsi été honoré vendredi

par l'American Academy of Arts & Sciences, qui l'a récemment admis dans son cénacle.

De son côté, la princesse Astrid s'est entretenue avec le gouverneur du Massachusetts, Charlie Baker, et la

maire de la ville, Michelle Wu. Elle a par ailleurs retrouvé le premier au Greentown Labs, un des plus importants

incubateurs de technologies en Amérique du Nord. L'entreprise belge DEME, spécialisée dans l'éolien en mer, y

échangeait avec son homologue américaine Vinyard Wind.

Alors que les Celtics affrontaient à domicile les Warriors de San Francisco dans un match de basket au sommet

et une ambiance électrique (mais déçue) dans les rues, le dernier jour des activités belges a quant à lui été

dédié aux sciences de la vie, avec notamment la visite du centre de protonthérapie élaboré avec la néo-

louvaniste IBA. Le vendredi a aussi fourni sa récolte de contrats, dont un accord de licence non exclusif entre le

groupe montois I-care, qui offre des solutions dans le domaine de la santé des équipements industriels, et le MIT

pour un groupe de brevets du prestigieux institut. La société de biotechnologie liégeoise Kaneka Eurogentec a

pour sa part rejoint le consortium de fabrication mis en place par le groupe pharmaceutique Inovio pour la

production de l'INO-4800, un des candidats vaccins à ADN contre le Covid-19.

Pas de doute, la moisson américaine fut bonne.

https://www.lalibre.be/belgique/societe/la-delegation-belge-de-retour-au-pays-apres-une-intense-mission-

economique-aux-etats-unis-62a5d9989978e26cc206a809

Page 19/22 | Copyright 2017 Belga. All rights reserved

https://www.lalibre.be/belgique/societe/la-delegation-belge-de-retour-au-pays-apres-une-intense-mission-economique-aux-etats-unis-62a5d9989978e26cc206a809
https://www.lalibre.be/belgique/societe/la-delegation-belge-de-retour-au-pays-apres-une-intense-mission-economique-aux-etats-unis-62a5d9989978e26cc206a809


I-care apprend du MIT pour mieux surveiller ses machines

L'Echo - 11 jui. 2022

Page 24

L'Echo

Fondée en 2004, la société montoise I-care s’est hissée au rang de leader mondial dans sa niche. Ses solutions

permettent de prévoir des défaillances des mois, voire même des années, avant qu’elles ne se produisent, ce

qui lui vaut parfois le surnom de «Dr. House des machines industrielles». On parle de «maintenance prédictive»

dans le jargon. Grâce à l’intelligence artificielle et à la récolte de données, l’Entreprise de l’Année 2020 est

capable de prédire plus de 200 problèmes types. Et ce, sur un parc d’équipements évalué à quelque 67 milliards

d’euros à ce jour, dans des secteurs aussi divers que l’industrie lourde, la pharma, l’agro-alimentaire, la chimie

ou encore l’énergie.

Châssis

L’un de ces problèmes tient à la faiblesse des structures (châssis) qui supportent lesdites machines. Jusqu’ici, le

processus d’analyse demandait «des semaines de travail», témoigne Fabrice Brion, CEO et cofondateur d’I-care.

Mais c’était sans compter sur la signature d’un important contrat avec le célèbre Massachusetts Institute of

Technology (MIT).

Désormais, «le même résultat pourra être atteint en quelques minutes seulement, de manière plus détaillée et

sans toucher la machine», se félicite l’intéressé. Et pour cause, il pourra dorénavant exploiter différents brevets

d’algorithmes capables de faire parler une simple vidéo.

Montant tenu secret

Ce développement est à voir comme «l’ajout de briques manquantes à notre technologie maison», cadre

Fabrice Brion. «En effet, nous avions déjà développé 95% de la solution à ce problème en interne, mais pour les

5% restants, ce transfert va nous faire gagner du temps et évite un conflit éventuel avec la propriété

intellectuelle du MIT.»

Tenu secret, le montant de l’opération serait 4 à 5 fois moins cher que son équivalent auprès d’une université

européenne. De plus, il permettra de générer des revenus en quelques mois seulement.

Cap fixé

Rappelons ici qu’un cap a été fixé pour 2025: 250 millions d’euros de chiffre d’affaires. Un scénario «prudent», à

en croire Fabrice Brion, puisque le chiffre d’affaires a augmenté en moyenne de 25% par an depuis 2011 pour

atteindre les 50 millions d’euros environ l’an dernier. Sur le premier trimestre, on parle même de 37%.

La société compte plus de 600 employés répartis entre douze pays. Le mois dernier, elle accueillait Bruno

Colmant au sein de son conseil d’administration.

Objectif? Accompagner les deux dernières étapes de l’opération dite «Eau Rouge», à savoir l’arrivée d’un fonds

d’investissement au capital, mais aussi et surtout une introduction en bourse à terme.

Le résumé

I-care va exploiter des algorithmes du célèbre institut , capables de mieux faire parler une simple vidéo que des

analyses qui pouvaient durer plusieurs semaines jusqu’ici .

Tenu secret, le montant de l’opération serait 4 à 5 fois moins cher que son équivalent auprès d’une université

européenne .

De plus, il permettra de générer des revenus en quelques mois seulement.

Fabrice Brion - Simon Sourisà Boston
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Bruno Colmant bestuurder bij Waalse groeier I-care

topman van de bank wordt bestuurder bij de Waalse sensorenproducent I-care.
Twee weken na zijn vertrek bij Degroof Petercam heeft Bruno Colmant al een nieuwe job. De de ex-

land.

expertise op dat vlak in huis.

houden en tijdig onderdelen vervangen.

ging vanwege problemen met het antiwitwasbeleid.

privatebankingafdeling. Begin mei kondigde hij aan dat hij Degroof Petercam definitief verlaat.

De 61-jarige Colmant wordt onafhankelijk bestuurder van het bedrijf uit Bergen. Dat werd in 2020 uitgeroepen tot
Franstalige Onderneming van het Jaar en is een specialist in het voorspellen van defecten in machines en industriële
installaties. Dankzij de sensoren van I-care kunnen bedrijven trillingen, temperatuurschommelingen of geluiden in het oog

Colmant, die eerder aan de slag was bij Euronext Brussel, de Fortis-holding en de consultant Roland Berger, was als
directielid bij Degroof Petercam jaren actief bij een van de belangrijkste zakenbanken en vermogensbeheerders van het

Nadat het gros van die problemen was weggewerkt, zette Colmant vorig jaar een stap opzij als CEO en leidde hij de

Eerder dit jaar raakte bekend dat I-care tientallen miljoenen euro’s groeikapitaal wil ophalen en op korte tot middellange
termijn naar de beurs wil trekken. Met Colmant haalt het bedrijf, goed voor 550 medewerkers en 50 miljoen euro omzet,

Drie jaar geleden werd de econoom CEO van Degroof Petercam, op een moment dat de bank door een woelige periode
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Bruno Colmant bestuurder bij Waalse groeier I-care

bank, al een bestuursfunctie bij de Waalse sensorenproducent I-Care.
Twee weken na zijn vertrek bij Degroof Petercam heeft Bruno Colmant, de voormalige topman van de

het land.

Euronext Brussel

houden en tijdig onderdelen vervangen.

euro, de nodige expertise op dat vlak in huis.

periode ging als gevolg van problemen met het antiwitwasbeleid.

privatebankingafdeling. Begin mei kondigde hij aan dat hij Degroof Petercam definitief verlaat.

De 61-jarige Colmant wordt onafhankelijk bestuurder van het bedrijf uit Bergen, dat in 2020 werd uitgeroepen tot
Franstalige Onderneming van het Jaar en een specialist is in het voorspellen van defecten in machines en industriële
installaties. Dankzij de sensoren van I-care kunnen bedrijven trillingen, temperatuurschommelingen of geluiden in het oog

Nadat het gros van die problemen was weggewerkt, zette Colmant vorig jaar een stap opzij als CEO en leidde hij de

Drie jaar geleden werd de econoom zelfs CEO van Degroof Petercam, op een moment dat de bank door een woelige

Eerder dit jaar raakte bekend dat I-care tientallen miljoenen euro's groeikapitaal wil ophalen en op korte tot middellange
termijn naar de beurs wil trekken . Met Colmant haalt het bedrijf, goed voor 550 medewerkers en een omzet van 50 miljoen

Colmant, die eerder aan de slag was bij onder andere Euronext Brussel, de Fortis-holding en de consultant Roland Berger,
was als directielid bij Degroof Petercam jaren actief bij een van de belangrijkste zakenbanken en vermogensbeheerders van
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Bruno Colmant rejoint le conseil d’administration d’I-care

industrielles. Il aidera notamment le montois à se préparer pour la bourse.
Après la banque privée, Bruno Colmant va se plonger dans le diagnostic à distance des machines

Tinder

Leader mondial

capitalisme américain».

a-t-on appris. Et ce, au rang d’administrateur non exécutif indépendant.

réunions. C’est à peu près ça. Ici, on est là pour avancer, pas pour le prestige».

(I-care a également participé à TechShare, le programme pré-IPO d’Euronext, NDLR)».

complètement dans l’activité d’I-care et sa philosophie. Ici, il dit avoir trouvé «la synthèse absolue du véritable
entrepreneuriat, qui ne cherche pas qu’une marge entre acheteur et vendeur, mais fait le lien entre recherche
expérimentalo-académique et projet d’entreprise, sur le modèle d’un Thomas Edison et à la base de la richesse du

Unibra (immobilier, bières). Il n’acceptera par ailleurs plus d’autre mandat, fait-il savoir, afin de pouvoir s’immerger

privée) pour se consacrer à la consultance, la recherche et l’écriture, voici déjà qu’il accepte une nouvelle mission. À
compter du 2 juin, il fera son entrée au conseil d’administration de la société montoise et Entreprise de l’Année 2020 I-care,

on se réserve d’abord un élargissement dans le cadre de l’augmentation substantielle de capital à venir, que j’espère
toujours boucler avant l’été. Bruno a fait exception, car cela valait la peine de ne pas attendre». Bruno Colmant cumulera
pour sa part ces fonctions montoises à celles d’administrateur du holding Brederode notamment et du groupe familial

La rencontre n’est du reste pas sans rappeler celle avec Jean-Jacques Cloquet, qui a rejoint I-care en mars de l’année
dernière au rang de conseiller stratégique. Et ce, après avoir lâché les rênes (et les pandas) de Pairi Daiza en décembre
2020. L’intéressé n’est certes pas encore au board, mais «cela pourrait arriver à terme», renseigne Fabrice Brion. «Toutefois,

sur les choses importantes, à savoir rester une entreprise familiale, guidée par un conseil limité en taille et qui travaille
vraiment. Sur ce dernier point, Bruno a ironisé en imaginant un menu coca et sandwich au fromage pour accompagner les

«maintenance prédictive». Ses solutions, fondées sur l’intelligence artificielle et les données, permettent de prévoir des
défaillances des mois, voire des années, avant qu’elles ne se produisent, ce qui lui vaut parfois le surnom de «Dr. House des

au capital, suivie d’une introduction en bourse? Fabrice Brion, CEO et cofondateur d’I-care, sourit. «Pour ce qui est de la
levée de fonds privés, il n’aura pas d’impact direct, outre sa présence au board au sein duquel des décisions seront prises.
Par contre, dans l’optique d’une future IPO, son profil peut fortement nous aider à parcourir le chemin qu’il nous reste à faire

Les deux hommes se sont rencontrés via-via, avant de formaliser leur découverte réciproque dans le cadre d’un déjeuner.
Là, «on matché comme sur Tinder», témoigne Fabrice Brion. «On a constaté que nous avions un réel alignement de vision et

Fondé en 2004 sur base d’un mémoire académique, I-care est aujourd’hui un leader mondial de la santé des machines, dite

Aussitôt dit, aussitôt fait. Alors que Bruno Colmant annonçait début mai quitter Degroof Petercam (et le monde de la banque

Objectif? Accompagner les deux dernières étapes de l’opération «Eau Rouge», à savoir l’arrivée d’un fonds d’investissement
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> Entreprise de l’Année 2020.

l’agro-alimentaire, la chimie ou encore l’énergie.

environ l’an dernier. I-care > Fondation en  2004 .

> Spécialiste de la maintenance prédictive des machines industrielles.

> Un chiffre d’affaires de 50 millions d’euros (2021), 600 employés et une présence dans 12 pays.

> Fondateurs (Fabrice Brion et Arnaud Stievenart) et employés détiennent 84% du capital , la SRIW et l’IMBC le solde.

puisque le chiffre d’affaires a augmenté en moyenne de 25% par an depuis 2011 pour atteindre les 50 millions d’euros

> 67 milliards d’euros d’équipements sous surveillance dans des secteurs aussi divers que l’industrie lourde, la pharma,

machines industrielles». La société compte plus de 600 employés répartis entre douze pays (Europe, États-Unis et Asie).
D’ici à 2025, un cap a été fixé: 250 millions d’euros de chiffre d’affaires. Un scénario «prudent», à en croire Fabrice Brion,

Simon Souris

Printed by Gosselin & de Walque SRL
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Bruno Colmant rejoint le conseil d'administration d'I-care

industrielles. Il aidera notamment le montois à se préparer pour la bourse.
Après la banque privée, Bruno Colmant va se plonger dans le diagnostic à distance des machines

Tinder

Plus bas

Plus haut

Ouverture

Différence

Brederode

Cours actuel

Dernier changement à

a-t-on appris. Et ce, au rang d'administrateur non exécutif indépendant.

les réunions. C'est à peu près ça. Ici, on est là pour avancer, pas pour le prestige".

toujours boucler avant l'été. Bruno a fait exception, car cela valait la peine de ne pas attendre".

nous reste à faire (I-care a également participé à TechShare, le programme pré-IPO d'Euronext, NDLR)".

Objectif ? Accompagner les deux dernières étapes de l'opération "Eau Rouge" , à savoir l'arrivée d'un fonds
d'investissement au capital, suivie d'une introduction en bourse? Fabrice Brion, CEO et cofondateur d'I-care, sourit. "Pour ce
qui est de la levée de fonds privés, il n'aura pas d'impact direct, outre sa présence au board au sein duquel des décisions
seront prises. Par contre, dans l'optique d'une future IPO son profil peut fortement nous aider à parcourir le chemin qu'il

"Son profil peut fortement nous aider à parcourir le chemin qu'il nous reste à faire pour une entrée en bourse."

Bruno Colmant cumulera pour sa part ces fonctions montoises à celles d'administrateur du holding Brederode BREB

privée) pour se consacrer à la consultance, la recherche et l'écriture, voici déjà qu'il accepte une nouvelle mission. À
compter du 2 juin, il fera son entrée au conseil d'administration de la société montoise et Entreprise de l'Année 2020 I-care,

on se réserve d'abord un élargissement dans le cadre de l'augmentation substantielle de capital à venir, que j'espère

sur les choses importantes, à savoir rester une entreprise familiale guidée par un conseil limité en taille et qui travaille
vraiment . Sur ce dernier point, Bruno a ironisé en imaginant un menu coca-vieux sandwich au fromage pour accompagner

La rencontre n'est du reste pas sans rappeler celle avec Jean-Jacques Cloquet, qui a rejoint I-care en mars de l'année
dernière au rang de conseiller stratégique . Et ce, après avoir lâché les rênes (et les pandas) de Pairi Daiza en décembre
2020 . L'intéressé n'est certes pas encore au board, mais "cela pourrait arriver à terme", renseigne Fabrice Brion. "Toutefois,

Les deux hommes se sont rencontrés via-via , avant de formaliser leur découverte réciproque dans le cadre d'un déjeuner.
Là, "on matché comme sur Tinder", témoigne Fabrice Brion. "On a constaté que nous avions un réel alignement de vision et

Aussitôt dit, aussitôt fait. Alors que Bruno Colmant annonçait début mai quitter Degroof Petercam (et le monde de la banque
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Leader mondial

machines industrielles".

du capitalisme américain".

augmenté en moyenne de 25% par an depuis 2011 pour atteindre les 50 millions d'euros environ l'an dernier.

"maintenance prédictive". Ses solutions, fondées sur l'intelligence artificielle et les données, permettent de prévoir des
défaillances des mois, voire des années, avant qu'elles ne se produisent, ce qui lui vaut parfois le surnom de "Dr. House des

absolue du véritable entrepreneuriat, qui ne cherche pas qu'une marge entre acheteur et vendeur, mais fait le lien entre
recherche expérimentalo-académique et projet d'entreprise, sur le modèle d'un Thomas Edison et à la base de la richesse

La société compte plus de 600 employés répartis entre douze pays (Europe, États-Unis et Asie). D'ici à 2025, un cap a été
fixé: 250 millions d'euros de chiffre d'affaires Un scénario "prudent" , à en croire Fabrice Brion, puisque le chiffre d'affaires a

savoir, afin de pouvoir s'immerger complètement dans l'activité d'I-care et sa philosophie. Ici, il dit avoir trouvé "la synthèse
En détails notamment et du groupe familial Unibra (immobilier, bières). Il n'acceptera par ailleurs plus d'autre mandat , fait-il

Fondé en 2004 sur base d'un mémoire académique , I-care est aujourd'hui un leader mondial de la santé des machines, dite

Simon Souris

Printed by Gosselin & de Walque SRL
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Entretien Pierre-François Lovens

Longtemps restée dans l’ombre, l’entreprise montoise I-care fait régulièrement parler d’elle depuis deux ans.

C’est à nouveau le cas en ce début de semaine avec l’annonce de la signature d’un contrat record avec un

géant européen de la chimie. Ce contrat fait suite à celui qui avait été conclu à l’automne avec un géant

américain de l’industrie agroalimentaire. Pour des raisons de concurrence, I-care ne peut toutefois pas

communiquer l’identité du client et encore moins le montant du contrat.

“C’est un contrat majeur qui constitue une nouvelle marque de confiance et de reconnaissance de l’efficacité de

nos solutions, nous a confié Fabrice Brion, CEO et cofondateur d’I-care , lors d’un entretien. Des groupes

industriels de dimension mondiale font de plus en plus appel à nous car nous leur permettons de réduire de

manière significative leurs risques industriels, qu’ils soient financiers, de qualité, de sécurité ou encore

environnementaux.”

I-care, société dont la création remonte à 2004, a développé des solutions technologiques de maintenance,

prescriptive et prédictive, d’équipements industriels. Basées sur l’intelligence artificielle et le traitement de

données récoltées en temps réel par l’intermédiaire de capteurs connectés, ces solutions prédisent les

défaillances industrielles des mois, voire des années avant qu’elles ne se produisent. De quoi rendre les

équipements plus sûrs, plus productifs et plus durables. Outre les secteurs de l’agroalimentaire et la chimie, les

clients du groupe I-care se retrouvent dans l’industrie pharmaceutique, l’énergie ou encore les matériaux.

Une croissance qui s’accélère

Les retombées financières du nouveau contrat signé par I-care devraient s’élever à plus de 10 millions d’euros

une fois que les solutions de maintenance auront été déployées. Ce nouveau contrat record est d’autant plus

significatif qu’il concerne 228 usines à travers le monde. “Jusqu’ici, nous avions signé des contrats qui ciblaient

l’Europe ou l’Amérique. Ici, on couvre le monde entier, ce qui peut nous ouvrir des portes dans des pays où nous

ne sommes pas encore présents” , souligne Fabrice Brion. Le contrat traduit aussi une accélération des activités

commerciales de la pépite wallonne. De plus en plus de clients, qui ont déployé les solutions d’I-care dans le

cadre de proofs of concept (ou projets pilotes), sont en train de les convertir en contrats-cadres s’étalant le plus

souvent sur plusieurs années. “On est entrés dans une phase que je qualifie de mass deployment de notre

technologie.”

Cette accélération se traduit dans le chiffre d’affaires du groupe montois (qui s’est élevé à 50 millions d’euros

en 2021). Ainsi, avant même la signature du nouveau contrat dans la chimie, les revenus d’I-care ont bondi de

37 % au premier trimestre 2022 (là où, sur les dix dernières années, la croissance moyenne a été de l’ordre de

25 % par an). “Notre objectif stratégique est de multiplier notre chiffre d’affaires par cinq à un horizon de cinq

ans, c’est-à-dire de passer de 50 à 250 millions d’euros”

Ouverture d’un bureau à Montréal

Pour atteindre ce rythme de croissance, I-care négocie actuellement, avec l’aide de la banque d’affaires JP

Morgan, une levée de fonds qui devrait atteindre une centaine de millions d’euros. “Le processus avance bien,

dit le patron d’I-care de façon évasive (lire également ci-dessous).

La croissance d’I-care s’accompagne d’importants recrutements. “Nous avons accueilli 12 nouveaux

collaborateurs ce lundi matin, glisse fièrement Fabrice Brion . I-care a la chance de pouvoir attirer assez

facilement des talents grâce à la bonne image de l’entreprise. Je suis d’ailleurs toujours assez impressionné par

la qualité des jeunes qui nous rejoignent.” I-care engage, depuis plusieurs mois déjà, à un rythme d’une

personne par semaine ! Aujourd’hui, le groupe compte plus de 650 employés, dont plus de la moitié se trouve

en Wallonie (les équipes de R&D et les services transversaux sont à Mons).

I-care travaille en outre à l’ouverture de nouveaux bureaux à l’étranger : “Nous avons actuellement 26 bureaux

dans 12 pays (Europe, Amériques, Asie). Nous venons d’ouvrir notre premier bureau au Canada, à Montréal, et

nous allons inaugurer d’autres bureaux dans les prochains mois” , poursuit le patron montois de 42 ans.

Dans un marché de la maintenance industrielle prédictive, qui est à la fois en croissance et en voie de

consolidation, I-care confirme son ambition de jouer les premiers rôles au plan mondial. Ce qui passera par une

stratégie de croissance organique mais aussi de nouvelles acquisitions.

Fabrice Brion, cofondateur et CEO d’I-care, négocie actuellement une levée de fonds d’une centaine de millions

d’euros. L’étape suivante ? Une introduction en Bourse.
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«La grande démission»: aux États-Unis, les candidats ...

L'Echo - 15 fév. 2022
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Le marché américain du travail, réputé pour son dynamisme et pour ses horaires impossibles, connaît depuis le

début de la pandémie une mutation sans précédent, que les experts ont désigné par les termes de «grande

démission» («great resignation»). Alors que, dans un premier temps, de nombreuses entreprises, grandes

comme petites, se sont séparées d’un nombre significatif de travailleurs lors des différentes périodes de

confinement, laissant des millions d’entre eux sans emploi, elles peinent désormais à recruter. En cause: un

changement de mentalité profond dans le chef des travailleurs, diplômés comme non diplômés. Après avoir

expérimenté chômage forcé ou télétravail prolongé, ils ont décidé de changer leurs priorités en termes

d’équilibre de vie.

Désormais, l’équation consiste à trouver un équilibre personnel dont le travail n’est plus la principale

composante. En conséquence, les travailleurs encore disposés à s’inscrire dans un cadre de travail «classique»

redoublent désormais d’exigences lors des processus de sélection, et les patrons doivent redoubler quant à eux

d’imagination – et d’avantages en nature – pour attirer de nouveaux candidats.

La culture d’entreprise américaine, autrefois si portée vers le dynamisme et de longues heures de travail,

pourrait-elle avoir changé? Les chiffres, en tout cas, semblent confirmer une tendance claire: les Américains

sont fatigués de travailler dur, et ils entendent le faire savoir à leurs patrons. 48 millions d’entre eux ont ainsi

quitté leur emploi depuis le début de la pandémie, la majorité sans disposer de pistes claires pour se recaser.

Les travailleurs mènent la danse

Désormais, alors que l’économie américaine a repris un rythme de croisière, le rapport de force entre patrons et

employés semble avoir changé, et ce sont ces derniers qui, forts de se savoir désirés, mènent la barque en

termes de négociations. Il faut dire que le marché de l’emploi américain présente une dynamique presque

jamais vue depuis 30 ans: pour dix emplois proposés, seuls six travailleurs sont désireux de proposer leurs

services. La pandémie a donc réveillé chez les Américains des envies de retour aux sources, d’indépendance, et

d’un nouvel équilibre de vie, où le travail, à l’opposé de la tradition, ne constitue plus la priorité.

Quentin Notte, un Belge installé dans la région de San Francisco, constitue un bon exemple de jeune travailleur

hautement diplômé, habitué aux horaires de travail rigoureux dans le monde de l’entreprise et qui a décidé de

changer de vie. Après avoir décroché un MBA à l’université du Michigan, il a travaillé une dizaine d’années dans

le secteur de l’énergie, d’abord à New York puis dans la région de San Francisco. Fatigué de la pression et

désireux d’exploiter des talents plus artistiques, il a décidé de lancer Soundworks, une application d’écoute en

pleine conscience: «Je pense que le marché du travail a profondément évolué avec la pandémie. Désormais, à

l’exception des emplois nécessitant une présence physique, tout peut se faire de la maison ou presque. Dans le

passé, démarrer une nouvelle entreprise nécessitait des contacts physiques, sans parler de devoir en priorité

trouver des gens qui travaillent dans la même ville. Tout peut maintenant se faire à distance, et on réalise que

rester à la maison est une réelle possibilité en termes de choix de vie. Il n’est donc pas surprenant que de

nombreux travailleurs aient décidé de se lancer depuis chez eux».

Les candidats mènent les négociations

Hors des secteurs nécessitant des travailleurs non qualifiés, qui semblent connaître moins de difficultés à

embaucher, ce sont surtout dans des entreprises nécessitant des profils plus exclusifs que les difficultés de

recrutement sont les plus aiguës. Comme l’explique Thomas Geenen, recruteur au sein du cabinet américain

Insight Global, installé à Washington, «dorénavant, les employeurs sont à la recherche de profils très pointus et

les employés peuvent être extrêmement sélectifs, que cela soit en termes de flexibilité ou en termes

pécuniaires. Les employeurs ont donc dû proposer des packages de plus en plus compétitifs. Au-delà de cela, les

employés se sentent de plus en plus à l’aise de quitter leur job, car le marché est très ouvert et ils pensent

facilement pouvoir valoriser leur profil ailleurs, tant le nombre d’employeurs potentiellement intéressés par

leurs services sont nombreux. Par rapport à l’avant-covid, le rapport de force s’est clairement inversé. Flexibilité

en matière de travail à la maison, avantages en nature ou encore assurance médicale, ce sont les candidats

travailleurs qui ont pris le dessus!»

Un environnement de travail plus humain

Même son de cloche chez Bradley Tritle, recruteur sur le marché américain depuis plus de 20 ans, spécialisé

Depuis le début de la pandémie, 48 millions de travailleurs américains ont quitté leur travail pour trouver un

meilleur équilibre de vie. Le rapport de force entre patrons et employés a changé. Des Belges présents sur le

marché américain en témoignent.
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dans le secteur de la pharma. Il a récemment été embauché par l’entreprise belge de consulting Trilations,

installée en région anversoise mais qui cherche à pénétrer le marché américain. «Le changement le plus

significatif est que désormais, l’argent joue un rôle si pas secondaire, en tout cas moindre dans le processus des

négociations», explique-t-il. «Désormais, les candidats cherchent une culture d’entreprise où ils se sentent

considérés, où ils peuvent jouir d’un bon équilibre entre travail et vie privée, et où ils s’entendent bien avec les

gens avec lesquels ils travaillent. En un sens, un environnement de travail davantage humain.»

Le recruteur estime également que le processus de sélection de nouveaux candidats a fondamentalement

évolué en dix ans: «La différence majeure en termes de recrutement ces dernières années est qu’autrefois, on

pouvait discuter avec un candidat plusieurs mois avant de finalement l’embaucher. Désormais, la compétition

est tellement grande entre entreprises qu’il faut faire en sorte d’attirer le candidat dans un délai extrêmement

bref, de peur qu’il aille voir ailleurs».

Un marché du travail «européanisé»

D’autres entreprises belges rencontrent également des difficultés à recruter, malgré une dynamique de

croissance soutenue. Installée à Houston (Texas), l’entreprise montoise I-care Reliability, active dans le secteur

de la maintenance prédictive, compte en son siège 60 employés et cherche à en engager 20 nouveaux.

Benjamin Detober, numéro deux du groupe et CEO de la division Amériques de la start-up, est aux premières

loges pour constater le phénomène de «grande démission». «Désormais, les candidats semblent plus intéressés

par ce que la société peut leur apporter que par ce qu’ils peuvent apporter à la société. Le recrutement

fonctionne désormais comme ‘à l’envers’, les candidats étant davantage assertifs et cherchant à se faire

acheter davantage qu’à se vendre. Il faut donc redoubler de vigilance pour parvenir à recruter, car notre vitesse

de croissance est extrêmement liée à notre capacité à recruter des gens.» Comme le confirme le patron, qui

désire doubler ses effectifs américains en 2022, les États-Unis connaissent un profond changement de

mentalités quant à la façon dont se positionnent les candidats potentiels: «Avant, lors d’entretiens d’embauche,

la question de l’argent était prédominante – une attitude typiquement américaine. Depuis la pandémie, les

choses ont clairement changé. Désormais, c’est le confort de vie qui prime, ainsi que les avantages en nature.

On peut dire qu’en quelque sorte, le marché du travail américain s’est européanisé».

Une page paraît s’être tournée. Aux États-Unis, l’époque des horaires de travail frénétiques pourrait bien

appartenir au passé. La pandémie a réveillé chez les Américains une meilleure écoute de leurs besoins intimes,

qui semblent ne plus s’inscrire dans une dévotion quasi totale au rêve d’une carrière accomplie au sein d’un

cadre entrepreneurial classique. Reste à voir dans quelle mesure ce nouveau positionnement portera atteinte à

ce qui fait la force de l’économie américaine: son dynamisme. Le résumé Aux États-Unis, la pandémie a

bouleversé le marché du travail . Désormais, les patrons ont beaucoup de mal à embaucher.

Les candidats aux profils les plus qualifiés n’hésitent plus à être très exigeants .

Le salaire n'est plus la priorité absolue. L’équilibre vie privée-travail est devenu un argument essentiel.

Des Belges présents sur le marché américain témoignent de ce bouleversement.
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...D'autres entreprises belges rencontrent également des difficultés à recruter, malgré une dynamique de
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croissance soutenue. Installée à Houston (Texas), l'entreprise montoise I-Care Reliability, active dans le secteur

de la maintenance prédictive, compte en son siège 60 employés et cherche à en...

Le rapport de force entre patrons et employés a changé. Des Belges présents sur le marché américain en

témoignent.

Le marché américain du travail, réputé pour son dynamisme et pour ses horaires impossibles, connaît depuis le

début de la pandémie une mutation sans précédent, que les experts ont désigné par les termes de "grande

démission" ("great resignation"). Alors que, dans un premier temps, de nombreuses entreprises, grandes

comme petites, se sont séparées d'un nombre significatif de travailleurs lors des différentes périodes de

confinement, laissant des millions d'entre eux sans emploi, elles peinent désormais à recruter. En cause: un

changement de mentalité profond dans le chef des travailleurs, diplômés comme non diplômés. Après avoir

expérimenté chômage forcé ou télétravail prolongé, ils ont décidé de changer leurs priorités en termes

d'équilibre de vie.

Désormais, l'équation consiste à trouver un équilibre personnel dont le travail n'est plus la principale

composante. En conséquence, les travailleurs encore disposés à s'inscrire dans un cadre de travail "classique"

redoublent désormais d'exigences lors des processus de sélection, et les patrons doivent redoubler quant à eux

d'imagination – et d'avantages en nature – pour attirer de nouveaux candidats.

La culture d'entreprise américaine, autrefois si portée vers le dynamisme et de longues heures de travail,

pourrait-elle avoir changé? Les chiffres, en tout cas, semblent confirmer une tendance claire: les Américains

sont fatigués de travailler dur, et ils entendent le faire savoir à leurs patrons. 48 millions d'entre eux ont ainsi

quitté leur emploi depuis le début de la pandémie , la majorité sans disposer de pistes claires pour se recaser.

Les travailleurs mènent la danse

Désormais, alors que l'économie américaine a repris un rythme de croisière, le rapport de force entre patrons et

employés semble avoir changé , et ce sont ces derniers qui, fort de se savoir désirés, mènent la barque en

termes de négociations. Il faut dire que le marché de l'emploi américain présente une dynamique presque

jamais vue depuis 30 ans: pour dix emplois proposés, seuls six travailleurs sont désireux de proposer leurs

services. La pandémie a donc réveillé chez les Américains des envies de retour aux sources, d'indépendance, et

d'un nouvel équilibre de vie, où le travail, à l'opposé de la tradition, ne constitue plus la priorité.

"On réalise que de rester à la maison est une réelle possibilité en termes de choix de vie."

Quentin Notte, un Belge installé dans la région de San Francisco, constitue un bon exemple de jeune travailleur

hautement diplômé, habitué aux horaires de travail rigoureux dans le monde de l'entreprise et qui a décidé de

changer de vie . Après avoir décroché un MBA à l'université du Michigan, il a travaillé une dizaine d'années dans

le secteur de l'énergie, d'abord à New York puis dans la région de San Francisco. Fatigué de la pression et

désireux d'exploiter des talents plus artistiques, il a décidé de lancer Soundworks, une application d'écoute en

pleine conscience: "Je pense que le marché du travail a profondément évolué avec la pandémie. Désormais, à

l'exception des emplois nécessitant une présence physique, tout peut se faire de la maison ou presque. Dans le

passé, démarrer une nouvelle entreprise nécessitait des contacts physiques, sans parler de devoir en priorité

trouver des gens qui travaillent dans la même ville. Tout peut maintenant se faire à distance, et on réalise que

rester à la maison est une réelle possibilité en termes de choix de vie. Il n'est donc pas surprenant que de

nombreux travailleurs aient décidé de se lancer depuis chez eux." Les candidats mènent les négociations

Hors des secteurs nécessitant des travailleurs non qualifiés, qui semblent connaître moins de difficultés à

embaucher, ce sont surtout dans des entreprises nécessitant des profils plus exclusifs que les difficultés de

recrutement sont les plus aiguës . Comme l'explique Thomas Geenen, recruteur au sein du cabinet américain

Insight Global, installé à Washington, "dorénavant, les employeurs sont à la recherche de profils très pointus et

les employés peuvent être extrêmement sélectifs, que cela soit en termes de flexibilité ou en termes

pécuniaires. Les employeurs ont donc dû proposer des packages de plus en plus compétitifs. Au-delà de cela, les

employés se sentent de plus en plus à l'aise de quitter leur job, car le marché est très ouvert et ils pensent

facilement pouvoir valoriser leur profil ailleurs, tant le nombre d'employeurs potentiellement intéressés par leurs

services sont nombreux. Par rapport à l'avant-covid, le rapport de force s'est clairement inversé. Flexibilité en

matière de travail à la maison, avantages en nature ou encore assurance médicale, ce sont les candidats

travailleurs qui ont pris le dessus!"

"Les employés peuvent être extrêmement sélectifs, que cela soit en termes de flexibilité ou en termes

pécuniaires. Les employeurs ont donc dû proposer des packages de plus en plus compétitifs." Un environnement

de travail plus humain

Même son de cloche chez Bradley Tritle, recruteur sur le marché américain depuis plus de vingt ans, spécialisé

dans le secteur de la pharma. Il a récemment été embauché par l'entreprise belge de consulting Trilations,

installée en région anversoise mais qui cherche à pénétrer le marché américain. "Le changement le plus

significatif est que désormais, l'argent joue un rôle si pas secondaire , en tout cas moindre dans le processus

des négociations", explique-t-il. "Désormais, les candidats cherchent une culture d'entreprise où ils se sentent

considérés, où ils peuvent jouir d'un bon équilibre entre travail et vie privée, et où ils s'entendent bien avec les

gens avec lesquels ils travaillent. En un sens, un environnement de travail davantage humain."

Le recruteur estime également que le processus de sélection de nouveaux candidats a fondamentalement
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évolué en dix ans : "La différence majeure en termes de recrutement ces dernières années est qu'autrefois, on

pouvait discuter avec un candidat plusieurs mois avant de finalement l'embaucher. Désormais, la compétition

est tellement grande entre entreprises qu'il faut faire en sorte d'attirer le candidat dans un délai extrêmement

bref, de peur qu'il aille voir ailleurs." Un marché du travail "européanisé"

"Avant, lors d'entretiens d'embauche, la question de l'argent était prédominante – une attitude typiquement

américaine. Depuis la pandémie, les choses ont clairement changé."

D'autres entreprises belges rencontrent également des difficultés à recruter, malgré une dynamique de

croissance soutenue. Installée à Houston (Texas), l'entreprise montoise I-Care Reliability, active dans le secteur

de la maintenance prédictive, compte en son siège 60 employés et cherche à en engager vingt nouveaux.

Benjamin Detober, numéro deux du groupe et CEO de la division Amériques de la start-up, est aux premières

loges pour constater le phénomène de "grande démission". "Désormais, les candidats semblent plus intéressés

par ce que la société peut leur apporter que par ce qu'ils peuvent apporter à la société. Le recrutement

fonctionne désormais comme "à l'envers ", les candidats étant davantage assertifs et cherchant à se faire

acheter davantage qu'à se vendre. Il faut donc redoubler de vigilance pour parvenir à recruter, car notre vitesse

de croissance est extrêmement liée à notre capacité à recruter des gens." Comme le confirme le patron, qui

désire doubler ses effectifs américains en 2022, les États-Unis connaissent un profond changement de

mentalités quant à la façon dont se positionnent les candidats potentiels: "Avant, lors d'entretiens d'embauche,

la question de l'argent était prédominante – une attitude typiquement américaine. Depuis la pandémie, les

choses ont clairement changé. Désormais, c'est le confort de vie qui prime, ainsi que les avantages en nature.

On peut dire qu'en quelque sorte, le marché du travail américain s'est européanisé."

Une page paraît s'être tournée. Aux États-Unis, l'époque des horaires de travail frénétiques pourrait bien

appartenir au passé. La pandémie a réveillé chez les Américains une meilleure écoute de leurs besoins intimes,

qui semblent ne plus s'inscrire dans une dévotion quasi totale au rêve d'une carrière accomplie au sein d'un

cadre entrepreneurial classique. Reste à voir dans quelle mesure ce nouveau positionnement portera atteinte à

ce qui fait la force de l'économie américaine: son dynamisme.

https://www.lecho.be/dossiers/plan-large/la-grande-demission-aux-etats-unis-les-candidats-a-l-embauche-

prennent-les-commandes/10366636.html

On présente souvent I-Care comme le "Dr House" des machines industrielles. L'idée de départ est à la fois simple

et révolutionnaire: mesurer à distance l'état de santé des équipements afin d'anticiper les pannes et ainsi éviter

aux clients de coûteuses ruptures de production.

Le spécialiste du diagnostic, élu "Entreprise de l'année" en 2020 , compte aujourd'hui 450 salariés répartis dans

une douzaine de pays à travers le monde, pour une croissance annuelle de 35%. Avec une valorisation proche

du milliard de dollars, la société montoise est candidate au statut si convoité de "licorne" belge , déjà détenu par

sa voisine Odoo

La seule manière de garantir une performance élevée sur le long terme, c'est le respect pour l'humain et

l'environnement.

Fondée en 2004, I-Care trouve son origine dans le mémoire de fin d'étude de Fabrice Brion. En 17 ans,

l'ingénieur de formation s'est mué en entrepreneur à succès qui tente de concilier croissance fulgurante et

durabilité sociale et environnementale.

"Nous vivons une double révolution, industrielle et entrepreneuriale" , martèle le patron d'I-Care. Il enjoint les

entreprises wallonnes à "s'adapter pour saisir les opportunités offertes", avant d'ajouter: "l'esprit

entrepreneurial progresse en Wallonie, mais il ne faut surtout pas nous reposer sur nos lauriers".

De l'ingénierie à l'entrepreneuriat, entretien avec un patron à l'origine d'une des plus belles success story belge.

"Nous vivons une double révolution industrielle & entrepreneuriale", Fabrice Brion (CEO I-Care)

Rencontre avec Fabrice Brion, patron et fondateur d'I-Care, une pépite wallonne spécialisée dans la

maintenance prédictive des machines industrielles.

On présente souvent I-Care comme le "Dr House" des machines industrielles. L'idée de départ est à la fois

"L'esprit entrepreneurial est de plus en plus présent en Wallonie" -

Fabrice Brion (CEO I-Care)

Rencontre avec Fabrice Brion, patron et fondateur d'I-Care, une pépite wallonne spécialisée dans la

maintenance prédictive des machines industrielles.
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simple et révolutionnaire: mesurer à distance l'état de santé des équipements afin d'anticiper les pannes et ainsi

éviter aux clients de coûteuses ruptures de production.

Le spécialiste du diagnostic, élu "Entreprise de l'année" en 2020 , compte aujourd'hui 450 salariés répartis dans

une douzaine de pays à travers le monde, pour une croissance annuelle de 35%. Avec une valorisation proche

du milliard de dollars, la société montoise est candidate au statut si convoité de "licorne" belge , déjà détenu par

sa voisine Odoo

Fondée en 2004, I-Care trouve son origine dans le mémoire de fin d'étude de Fabrice Brion. En 17 ans,

l'ingénieur de formation s'est mué en entrepreneur à succès qui tente de concilier croissance fulgurante et

durabilité sociale et environnementale.

"Nous vivons une double révolution, industrielle et entrepreneuriale" , martèle le patron d'I-Care. Il enjoint les

entreprises wallonnes à "s'adapter pour saisir les opportunités offertes", avant d'ajouter: "l'esprit

entrepreneurial progresse en Wallonie, mais il ne faut surtout pas nous reposer sur nos lauriers".

De l'ingénierie à l'entrepreneuriat, entretien avec un patron à l'origine d'une des plus belles success story belge.

Présentation : Nicolas Becquet

Réalisation : Nicolas Baudoux

Illustrations : Mateas Praet et Marie-Anne Dozo

Mixage : House of Media

Suivez-nous sur…

Notre page podcast : www.lecho.be/podcast

Nos réseaux sociaux : www.twitter.com/lecho - www.instagram.com/lecho.be Hors pistes, une deuxième saison

très inspirante

Pour sa deuxième saison, le podcast Hors pistes vous propose des entretiens avec, entre autres, Emmanuel

Faber , ex-CEO de Danone, Jamila Louahed , directrice du département R&D de GSK Vaccines, Sandrine Dixson-

Declève , coprésidente du Club de Rome et Sébastien Dossogne , patron de Magotteaux.

Hors pistes invite les décideurs et les décideuses à prendre la tangente, pour exposer leur vision à 10 ans et

imaginer un autre avenir collectif, hors des sentiers battus. Abonnez-vous !

https://www.lecho.be/podcast/hors-pistes/l-esprit-entrepreneurial-est-de-plus-en-plus-present-en-wallonie-

fabrice-brion-ceo-i-care/10366715.html
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1. Quand on voit le nombre d’outils financiers, la Wallonie avait-elle vraiment besoin d’un fonds de plus en créant Amerigo? Nous avons

créé ce fonds pour accueillir de nouveaux partenaires. D’une part, le plan de relance fédéral prévoyait une enveloppe de
150 millions (50 par Région) pour soutenir les investissements régionaux. Cela fait longtemps que l’Etat n’investissait plus dans les
compétences économiques régionales. Il aurait été idiot de notre part de snober cela. Cela implique de passer par une structure de
type fonds d’investissement, comme le font d’ailleurs la Flandre et Bruxelles.
D’autre part, les assureurs ont manifesté leur souhait d’apporter des moyens pour soutenir les entreprises dans cette crise. Une
sorte de retour d’ascenseur après qu’eux aussi aient été aidés par le public lors de la crise financière. A nouveau, il aurait été idiot de
snober cela. Au total sur les 160 millions d’Amerigo, 105 proviennent d’un périmètre extérieur à la Région wallonne. La Sogepa et nous
apportons 30 millions, les invests 25.
2. Dans ces 105 millions, l’essentiel provient d’autres acteurs publics (SFPI, Belfius, Ethias). Manque-t-on à ce point d’acteurs privés
en Wallonie?
Les entreprises que vous citez ont effectivement un actionnariat public mais elles se comportent comme des investisseurs privés. Elles
sont dans une logique financière mais cela ne les empêche pas d’avoir aussi un objectif de soutien à l’économie locale. Nous avons
négocié pour définir notre stratégie d’investissement – cela n’a pas toujours été simple – mais je pense que nous parvenons à un
alignement des intérêts et à la mise en place d’une gouvernance commune. Pour nous, c’est un bel exercice de mise en place d’une
politique ESG, qui mettra l’accent sur la transition écologique. Amerigo n’investira pas dans les secteurs de l’armement et des énergies
fossiles.
3. La première intervention d’Amerigo sera pour I-Care. Une entreprise en aussi forte croissance ne pouvait-elle pas se financer par les
outils classiques?
C’est une question d’équilibre. Je ne peux pas garder les bons dossiers pour la SRIW seule et appeler le fonds uniquement pour ceux
qui sont plus compliqués. En l’occurrence ici, la SRIW apporte 10 millions et Amerigo en ajoute cinq. Par ailleurs, il est intéressant pour
nous de diversifier nos sources de financement. Nous investissons avec nos ressources propres (intérêts, dividendes, plus-values)
et l’apport de moyens par la Wallonie. Dans les prochaines années, la Wallonie sera-t-elle toujours en capacité de nous alimenter
à la même hauteur qu’aujourd’hui? La question peut être posée. Amerigo, c’était notre première levée de fonds. Peut-être devrons-
nous en faire d’autres demain. La SRIW, comme toute entreprise d’ailleurs, ne peut pas compter uniquement sur les apports de ses
actionnaires.

“Il était important de diversifier nos sources de financement”
 Trends/Tendances

Christophe De Caevel
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La SRIW pilote le nouveau fonds d’investissement Amerigo, alimenté aux deux tiers par des moyens extérieurs à la Wallonie,
notamment via les assureurs. Un fonds dont Sébastien Durieux présidera le comité de direction.
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C’est une question d’équilibre. Je ne
peux pas garder les bons dossiers pour
la SRIW seule et appeler le fonds uni-
quement pour ceux qui sont plus com-
pliqués. En l’occurrence ici, la SRIW
apporte 10millions et Amerigo en ajoute
cinq. Par ailleurs, il est intéressant pour
nous de diversifier nos sources de finan-
cement. Nous investissons avec nos res-
sources propres (intérêts, dividendes,
plus-values) et l’apport de moyens par
la Wallonie. Dans les prochaines années,
la Wallonie sera-t-elle toujours en capa-
cité de nous alimenter à la même hau-
teur qu’aujourd’hui? La question peut
être posée. Amerigo, c’était notre pre-
mière levée de fonds. Peut-être devrons-
nous en faire d’autres demain. La SRIW,
comme toute entreprise d’ailleurs, ne
peut pas compter uniquement sur les
apports de ses actionnaires. z

SÉBASTIEN DURIEUX , VICE PRÉSIDENT DE LA SRIW

“�Il était important de diversi�ier
nos sources de �inancement�”
La SRIW pilote le nouveau fonds d’investissement Amerigo,
alimenté aux deux tiers par des moyens extérieurs à la Wallonie,
notamment via les assureurs. Un fonds dont Sébastien Durieux
présidera le comité de direction. CHRISTOPHE DE CAEVEL
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Fabrice Brion, nouveau président de Sparkoh, veut ...

Sud Presse - 26 jan. 2022

Page 6,7

* Sud Presse : La Province

Contraint de choisir entre son mandat de sénateur et la présidence de Sparkoh (ex-PASS à Frameries), en raison

d’une incompatibilité entre ces deux fonctions, Georges-Louis Bouchez créait la surprise, ce lundi soir, en

annonçant qu’il passait la main. C’est donc Fabrice Brion, directeur d’I-Care, société spécialisée dans la

maintenance prédictive, qui devrait, en toute logique, succéder au président du MR. Un poste – non rémunéré –

et symbolique pour Fabrice Brion, originaire de Mons-Borinage : son grand-père a travaillé dans les

charbonnages, notamment sur le site du Crachet à Frameries, là où le Parc d’aventures scientifiques, rebaptisé

Sparkoh, a vu le jour…

Comment êtes-vous arrivé à la présidence de Sparkoh ?

Je pense que je n’ai jamais caché mon intérêt pour ma région, ni pour l’éducation des jeunes en général, ni pour

l’éducation scientifique et technologique en particulier. Comme Sparkoh cochait ces trois cases, j’ai accepté la

proposition qui m’a été faite.

Quelle est votre motivation ?

Je pense vraiment que nous sommes face à un challenge, que ce soit en Belgique en général ou en Wallonie :

c’est l’attractivité des études scientifiques pour les jeunes. Nous avons à Frameries un outil fantastique. C’est

l’occasion d’essayer de pousser le plus grand nombre de jeunes vers ces filières où il existe une pénurie

d’emplois.

Avez-vous déjà des idées pour développer Sparkoh ?

Pas encore. Il faut préciser que je ne suis pas encore officiellement installé à ce poste tant que le Parlement

wallon n’aura pas approuvé ma candidature. Si c’est le cas, ma première démarche sera de rencontrer chaque

membre du personnel afin de faire connaissance.

Avez-vous eu l’occasion de vous rendre à Sparkoh ces dernières années ?

Oui, j’y suis allé régulièrement, avec mon entreprise ou pour participer à des événements liés aux entreprises.

Je m’y suis également rendu en tant que visiteur avec des jeunes de ma famille.

Cette nouvelle fonction va inévitablement accroître votre charge de travail…

Oui bien sûr, mais il faut être cohérent : on ne peut pas dire que les hommes et les femmes représentant des

partis politisent des structures et en même temps refuser le poste. Je prends mes responsabilités à ce niveau-là

dans l’intérêt de ma région.

Vous succédez à Georges-Louis Bouchez, président du MR. Vous êtes toujours apolitique ?

De ce point de vue, je ne suis pas naïf : c’est une nomination au nom du MR, mais j’ai toujours cette volonté de

neutralité politique.

Voici quelques années, on m’a d’abord collé une étiquette cdH, puis une autre Ecolo (parce que j’avais participé

à des universités d’été organisées par ce parti car les sujets m’intéressaient), puis une étiquette PS quand je

suis devenu président du club entreprises de Mons 2025 (fonction que j’occupe toujours). Donc, je suis

finalement arc-en-ciel ! (rires)

Qu’espérez-vous retirer à titre personnel de ce poste de président ?

En tout cas, je ne fais pas ça par intérêt car le mandat est gratuit. Je pense tout d’abord que je peux apporter

quelque chose de par mon expérience. Oui bien sûr, il y aura du plaisir, mais j’aurai aussi la satisfaction d’être

utile pour ma région. Une façon de lui rendre ce qu’elle m’a donné.

Claude Widart

Ce jeudi, la candidature de Fabrice Brion, patron de l’entreprise montoise I-Care, sera officiellement soumise à

l’approbation du parlement wallon pour la présidence de Sparkoh. Bien qu’il succède à G-L. Bouchez, le futur

président se dit apolitique. 
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« On aurait pu gagner du temps », dit ...

Sud Presse - 26 jan. 2022

Page 6,7

* Sud Presse : La Province

Vice-président de Sparkoh, Pascal Lafosse (PS), également député provincial, a cosigné le courrier avec Ecolo

afin de convoquer une réunion du conseil d’administration qui se tiendra le 10 février. Pour cet administrateur

PS, l’arrivée de Fabrice Brion à la présidence de Sparkoh est une bonne chose, « un excellent choix », dit-il.

Mais il regrette les circonstances. « L’attitude désinvolte de Georges-Louis Bouchez a quand même posé un

problème dans la gestion de Sparkoh », affirme Pascal Lafosse. « Tout cela a entraîné une lenteur dans le

fonctionnement de Sparkoh étant donné qu’il y avait une incompatibilité entre la fonction de président et celle

de sénateur. Aujourd’hui, il y a un nouveau candidat, mais il faudra attendre le mois de mars afin que la

procédure pour installer le nouveau président aboutisse… On aurait pu gagner du temps dès que

l’incompatibilité a été annoncée ! »

Cl.W.

Vice-président de Sparkoh, Pascal Lafosse (PS), également député provincial, a cosigné le courrier avec Ecolo

afin de convoquer une réunion du conseil d’administration qui se tiendra le 10 février. Pour cet administrateur

PS, l’arrivée de...
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Deux mandats incompatibles: Bouchez cède la présidence ...

L'Avenir - 26 jan. 2022

Page 4,5

* L'Avenir : Namur, entre Sambre et Meuse, Brabant Wallon, Le Courrier de l'Escaut,

Luxembourg, Le Courrier, Huy-Waremme, Basse Sambre, Le Jour Verviers

E. Brl.

La réaction était particulièrement attendue. Ce lundi en fin d’après-midi, Georges-Louis Bouchez (MR) a

finalement confirmé que son successeur avait été désigné pour assurer la présidence de Sparkoh!,

anciennement appelé le PASS. Un changement nécessaire puisqu’il y a quelques jours, le gouvernement wallon

annonçait que les deux fonctions occupées par Georges-Louis Bouchez, à savoir sénateur et président du parc

d’aventures scientifiques, étaient incompatibles. Il a finalement fait son choix.

C’est Fabrice Brion qui assurera désormais la fonction de président du conseil d’administration de Sparkoh!

«Fabrice Brion, qui est ingénieur de l’ISIC à Mons, est le fondateur et le CEO de I-Care qui a été élue entreprise

de l’année 2020» , précise Georges-Louis Bouchez. «Spécialisée dans la maintenance prédictive, I-Care emploie

plus de 500 personnes à travers le monde, dans près de 30 pays, et poursuit sa croissance spectaculaire chaque

semaine.»

Un profil qui a visiblement séduit le président sortant, qui revient sur les cinq années passées à la tête du parc.

«Durant ces cinq années, j’ai eu l’honneur et le plaisir de travailler avec une équipe formidable. Ensemble, nous

avons modifié l’organigramme pour plus d’efficacité, augmenté le niveau de fréquentation, fait face à la crise

Covid, développé une stratégie commerciale et marketing, changé le nom de la structure et, enfin, finalisé un

nouveau contrat de gestion.»

Le sénateur estime donc avoir rempli sa part du marché. « Le temps est désormais venu de poursuivre sur cette

lancée et d’apporter des expertises complémentaires. C’est la raison pour laquelle j’ai proposé, au nom du MR,

le nom de Fabrice Brion.» Ce dernier estime que Sparkoh! Correspond à ses valeurs «car c’est au cœur du

Borinage et orienté vers l’éducation technologiques des jeunes».

Et de poursuivre: «La région a besoin que ses jeunes se tournent vers les technologies pour que Mons-Borinage

puisse se développer économiquement.» Avec cette officialisation, Georges-Louis Bouchez met fin à la

polémique alors que la tenue d’un conseil d’administration avait été réclamée par trois administrateurs – deux

membres socialistes, un membre Écolo – du parc dès le début du mois de février.

E. Brl.La réaction était particulièrement attendue. Ce lundi en fin d’après-midi, Georges-Louis Bouchez (MR) a

finalement confirmé que son successeur avait été désigné pour assurer la présidence de Sparkoh!,

anciennement appelé le PASS....
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Sparkoh : un nouveau président succède à Georges-Louis ...

Sud Presse - 25 jan. 2022

Page 6,7

* Sud Presse : La Province

Occuper un siège de sénateur est bien incompatible avec la présidence de Sparkoh !, déclarait le mercredi 19

janvier le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon, devant le parlement wallon.

Une semaine plus tôt, la question s’était posée suite à un article du Vif affirmant qu’occuper les deux postes

était incompatible. Ce à quoi le principal intéressé nous avait répondu que le point avait été analysé par

différents organes de contrôle, notamment au niveau du sénat mais aussi du gouvernement wallon. Depuis, les

administrateurs tant PS que Ecolo avaient demandé une réunion du conseil d’administration (CA) de Sparkoh ! Il

fallait, selon eux, vérifier au plus vite que les décisions prises au niveau du CA de Sparkoh depuis l’arrivée de

GLB à la présidence, en 2019, restaient valables d’un point de vue juridique.

Mais aucune convocation n’est parvenue aux membres du CA malgré la demande des deux partis…

Pour le 10 février

Ce lundi, Pascal Lafosse et Barbara Crombez pour le PS, ainsi que Charlotte de Jaer et Laurent Renard pour

Ecolo, ont cosigné une lettre adressée à la directrice générale de Sparkoh ! afin de convoquer d’urgence un CA

pour le jeudi 10 février. « Selon les statuts, si trois administrateurs demandent une réunion du CA, elle doit avoir

lieu », insiste Pascal Lafosse. Cela même sans l’accord du président.

Tout aussi irritée par l’attitude du président de Sparkoh !, Charlotte de Jaer ajoute : « On sait qu’une étude

juridique est arrivée voici quelques jours, et les membres du conseil d’administration ne l’ont toujours pas

reçue, ce qui est regrettable ! Tout ce que nous demandons, c’est de la transparence. »

GLB agacé

Georges-Louis Bouchez nous confirme qu’une étude juridique a bel et bien été demandée. « Rien n’est menacé,

aucune décision depuis que je suis président n’est menacée », souligne-t-il. « Il y a la continuité des services et

puis chaque décision est cosignée par 4 personnes. »

En fin de journée ce lundi, il a toutefois annoncé qui sera son successeur à la présidence de Sparkoh : Fabrice

Brion, fondateur et CEO d’I-Care, élue entreprise de l’année en 2020.

« Durant les 5 années passées à la présidence du PASS, devenu Sparkoh, j’ai eu l’honneur et le plaisir de

travailler avec équipe formidable. Ensemble, nous avons modifié l’organigramme pour plus d’efficacité,

augmenté le niveau de fréquentation, fait face à la crise Covid, développé une stratégie commerciale et

marketing, changé le nom de la structure et, enfin, finalisé un nouveau contrat de gestion. Autant de succès

mérités pour une institution phare de notre région », commente Georges-Louis Bouchez.

Fabrice Brion président

« Le temps est désormais venu de poursuivre sur cette lancée et d’apporter des expertises complémentaires.

C’est la raison pour laquelle, j’ai proposé au nom du MR, Monsieur Fabrice Brion pour occuper la fonction de

président du conseil d’administration de Sparko à l’avenir ».

Fabrice Brion, qui est ingénieur de l’ISIC à Mons, a créé l’entreprise I-Care à Mons. Spécialisée dans la

maintenance prédictive, I-Care emploie plus de 500 personnes à travers le monde, dans près de 30 pays, et

poursuit sa croissance spectaculaire chaque semaine.

Fabrice Brion commente cette désignation : « Sparkoh ! correspond a mes valeurs car c’est au cœur du

Borinage et orienté vers l’éducation technologique des jeunes. La region a besoin que ses jeunes se tournent

vers les technologies pour que Mons-Borinage puisse se développer économiquement »

Cl.W. et L.J.

G-L Bouchez a choisi entre son mandat de sénateur et la présidence de Sparkoh ! (ex-Pass) à Frameries. C’est

Fabrice Brion, CEO d’I-care qui lui succède. PS et Ecolo demandent une réunion urgente du conseil

d’administration. 
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Sparkoh Frameries: un nouveau président succède à G-L Bouchez

La Nouvelle Gazette - 25 jan. 2022

G-L Bouchez a choisi entre son mandat de sénateur et la présidence de Sparkoh ! (ex-Pass) à Frameries. C'est

Fabrice Brion, CEO d'I-care qui lui succède. PS et Ecolo demandent une réunion urgente du conseil

d'administration.

Occuper un siège de sénateur est bien incompatible avec la présidence de Sparkoh !, déclarait le mercredi 19

janvier le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon, devant le parlement wallon.

Lire aussi

Le siège de sénateur et la présidence de Sparkoh! sont bien incompatibles

Une semaine plus tôt, la question s'était posée suite à un article du Vif affirmant qu'occuper les deux postes

était incompatible. Ce à quoi le principal intéressé nous avait répondu que le point avait été analysé par

différents organes de contrôle, notamment au niveau du sénat mais aussi du gouvernement wallon. Depuis, les

administrateurs tant PS que Ecolo avaient demandé une réunion du conseil d'administration (CA) de Sparkoh ! Il

fallait, selon eux, vérifier au plus vite que les décisions prises au niveau du CA de Sparkoh depuis l'arrivée de

GLB à la présidence, en 2019, restaient valables d'un point de vue juridique.

Mais aucune convocation n'est parvenue aux membres du CA malgré la demande des deux partis…

Pour le 10 février

Ce lundi, Pascal Lafosse et Barbara Crombez pour le PS, ainsi que Charlotte de Jaer et Laurent Renard pour

Ecolo, ont cosigné une lettre adressée à la directrice générale de Sparkoh ! afin de convoquer d'urgence un CA

pour le jeudi 10 février. « Selon les statuts, si trois administrateurs demandent une réunion du CA, elle doit avoir

lieu », insiste Pascal Lafosse. Cela même sans l'accord du président.

Tout aussi irritée par l'attitude du président de Sparkoh !, Charlotte de Jaer ajoute : « On sait qu'une étude

juridique est arrivée voici quelques jours, et les membres du conseil d'administration ne l'ont toujours pas reçue,

ce qui est regrettable ! Tout ce que nous demandons, c'est de la transparence. »

GLB agacé

Georges-Louis Bouchez nous confirme qu'une étude juridique a bel et bien été demandée. « Rien n'est menacé,

aucune décision depuis que je suis président n'est menacée », souligne-t-il. « Il y a la continuité des services et

puis chaque décision est cosignée par 4 personnes. »

En fin de journée ce lundi, il a toutefois annoncé qui sera son successeur à la présidence de Sparkoh : Fabrice

Brion, fondateur et CEO d'I-Care, élue entreprise de l'année en 2020.

« Durant les 5 années passées à la présidence du PASS, devenu Sparkoh, j'ai eu l'honneur et le plaisir de

travailler avec équipe formidable. Ensemble, nous avons modifié l'organigramme pour plus d'efficacité,

augmenté le niveau de fréquentation, fait face à la crise Covid, développé une stratégie commerciale et

marketing, changé le nom de la structure et, enfin, finalisé un nouveau contrat de gestion. Autant de succès

mérités pour une institution phare de notre région », commente Georges-Louis Bouchez.

Fabrice Brion président

« Le temps est désormais venu de poursuivre sur cette lancée et d'apporter des expertises complémentaires.

C'est la raison pour laquelle, j'ai proposé au nom du MR, Monsieur Fabrice Brion pour occuper la fonction de

président du conseil d'administration de Sparko à l'avenir ».

Fabrice Brion, qui est ingénieur de l'ISIC à Mons, a créé l'entreprise I-Care à Mons. Spécialisée dans la

maintenance prédictive, I-Care emploie plus de 500 personnes à travers le monde, dans près de 30 pays, et

poursuit sa croissance spectaculaire chaque semaine.

Fabrice Brion commente cette désignation : « Sparkoh ! correspond a mes valeurs car c'est au cœur du

Borinage et orienté vers l'éducation technologique des jeunes. La region a besoin que ses jeunes se tournent

vers les technologies pour que Mons-Borinage puisse se développer économiquement »

Poursuivez votre lecture sur ce(s) sujet(s) : Mons (Hainaut)

Frameries (Hainaut)

https://lanouvellegazette.sudinfo.be/897747/article/2022-01-24/sparkoh-frameries-un-nouveau-president-

succede-g-l-bouchez
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Sparkoh Frameries: un nouveau président succède à G-L Bouchez

La Meuse - 25 jan. 2022

PS et Ecolo demandent une réunion urgente du conseil d'administration.

Occuper un siège de sénateur est bien incompatible avec la présidence de Sparkoh !, déclarait le mercredi 19

janvier le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon, devant le parlement wallon.

Une semaine plus tôt, la question s'était posée suite à un article du Vif affirmant qu'occuper les deux postes

était incompatible. Ce à quoi le principal intéressé nous avait répondu que le point avait été analysé par

différents organes de contrôle, notamment au niveau du sénat mais aussi du gouvernement wallon. Depuis, les

administrateurs tant PS que Ecolo avaient demandé une réunion du conseil d'administration (CA) de Sparkoh ! Il

fallait, selon eux, vérifier au plus vite que les décisions prises au niveau du CA de Sparkoh depuis l'arrivée de

GLB à la présidence, en 2019, restaient valables d'un point de vue juridique.

Mais aucune convocation n'est parvenue aux membres du CA malgré la demande des deux partis…

Pour le 10 février

Ce lundi, Pascal Lafosse et Barbara Crombez pour le PS, ainsi que Charlotte de Jaer et Laurent Renard pour

Ecolo, ont cosigné une lettre adressée à la directrice générale de Sparkoh ! afin de convoquer d'urgence un CA

pour le jeudi 10 février. « Selon les statuts, si trois administrateurs demandent une réunion du CA, elle doit avoir

lieu », insiste Pascal Lafosse. Cela même sans l'accord du président.

Tout aussi irritée par l'attitude du président de Sparkoh !, Charlotte de Jaer ajoute : « On sait qu'une étude

juridique est arrivée voici quelques jours, et les membres du conseil d'administration ne l'ont toujours pas reçue,

ce qui est regrettable ! Tout ce que nous demandons, c'est de la transparence. »

GLB agacé

Georges-Louis Bouchez nous confirme qu'une étude juridique a bel et bien été demandée. « Rien n'est menacé,

aucune décision depuis que je suis président n'est menacée », souligne-t-il. « Il y a la continuité des services et

puis chaque décision est cosignée par 4 personnes. »

En fin de journée ce lundi, il a toutefois annoncé qui sera son successeur à la présidence de Sparkoh : Fabrice

Brion, fondateur et CEO d'I-Care, élue entreprise de l'année en 2020.

« Durant les 5 années passées à la présidence du PASS, devenu Sparkoh, j'ai eu l'honneur et le plaisir de

travailler avec équipe formidable. Ensemble, nous avons modifié l'organigramme pour plus d'efficacité,

augmenté le niveau de fréquentation, fait face à la crise Covid, développé une stratégie commerciale et

marketing, changé le nom de la structure et, enfin, finalisé un nouveau contrat de gestion. Autant de succès

mérités pour une institution phare de notre région », commente Georges-Louis Bouchez.

Fabrice Brion président

« Le temps est désormais venu de poursuivre sur cette lancée et d'apporter des expertises complémentaires.

C'est la raison pour laquelle, j'ai proposé au nom du MR, Monsieur Fabrice Brion pour occuper la fonction de

président du conseil d'administration de Sparko à l'avenir ».

Fabrice Brion, qui est ingénieur de l'ISIC à Mons, a créé l'entreprise I-Care à Mons. Spécialisée dans la

maintenance prédictive, I-Care emploie plus de 500 personnes à travers le monde, dans près de 30 pays, et

poursuit sa croissance spectaculaire chaque semaine.

Fabrice Brion commente cette désignation : « Sparkoh ! correspond a mes valeurs car c'est au cœur du

Borinage et orienté vers l'éducation technologique des jeunes. La region a besoin que ses jeunes se tournent

vers les technologies pour que Mons-Borinage puisse se développer économiquement »

https://lameuse.sudinfo.be/897747/article/2022-01-24/sparkoh-frameries-un-nouveau-president-succede-g-l-

bouchez
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Bouchez quitte la présidence du Sparkoh !

Georges-Louis Bouchez (MR) quitte la présidence de Sparkoh!,

incompatible avec ses mandats de sénateur et de président de parti

La Libre Belgique - 25 jan. 2022

La Dernière Heure - 25 jan. 2022

Page 15

* La Dernière Heure : Hainaut

Georges-Louis Bouchez a annoncé en fin de journée lundi qu'il renonçait à cette présidence. Le mandat de son

successeur doit être attribué par le gouvernement wallon, la Région étant actionnaire à 80 %. Il s'agira de

Fabrice Brion, Montois comme lui, à la tête de la société I-Care, spécialisée dans la maintenance industrielle

prédictive et déclarée "entreprise de l'année" en 2020.

"Sparkoh ! correspond à mes valeurs, car c'est au cœur du Borinage et orienté vers l'éducation technologique

des jeunes", a commenté ce dernier.

https://www.lalibre.be/belgique/politique-belge/georges-louis-bouchez-mr-quitte-la-presidence-de-sparkoh-

61ef95757b50a639dc5557bf

La réaction était particulièrement attendue. Ce lundi en fin d’après-midi, Georges-Louis Bouchez (MR) a

finalement confirmé que son successeur avait été désigné pour assurer la présidence de Sparkoh !,

anciennement appelé le PASS. Un changement nécessaire puisqu’il y a quelques jours, le gouvernement wallon

annonçait que les deux fonctions occupées par Georges-Louis Bouchez, à savoir sénateur et président du parc

d’aventures scientifiques, étaient incompatibles. Il a finalement fait son choix.

C’est Fabrice Brion qui assurera désormais la fonction de président du conseil d’administration de Sparkoh !

“Fabrice Brion, qui est ingénieur de l’ISIC à Mons, est le fondateur et le CEO de I-Care qui a été élue entreprise

de l’année 2020” , précise Georges-Louis Bouchez.

Un profil qui a visiblement séduit le président sortant, qui revient sur les cinq années passées à la tête du parc.

“Durant ces cinq années, j’ai eu l’honneur et le plaisir de travailler avec une équipe formidable. Ensemble, nous

avons modifié l’organigramme pour plus d’efficacité, augmenté le niveau de fréquentation, fait face à la crise

Covid, développé une stratégie commerciale et marketing, changé le nom de la structure et, enfin, finalisé un

nouveau contrat de gestion.”

Le sénateur estime donc avoir rempli sa part du marché. “Le temps est désormais venu de poursuivre sur cette

lancée et d’apporter des expertises complémentaires. C’est la raison pour laquelle j’ai proposé, au nom du MR,

le nom de Fabrice Brion.” Ce dernier estime que Sparkoh ! correspond à ses valeurs “car c’est au cœur du

borinage et orienté vers l’éducation technologique des jeunes”.

E.Brl

Au nom du MR, Georges-Louis Bouchez a proposé Fabrice Brion pour la présidence du Sparkoh ! D.R.

Les mandats du président du MR comme sénateur et président du conseil d'administration de Sparkoh! étaient

incompatibles, avait confirmé mercredi passé le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon.
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Rechercher

Georges-Louis Bouchez (MR) quitte la présidence de Sparkoh !

Le Vif - 25 jan. 2022

Moustique - 25 jan. 2022

Georges-Louis Bouchez, le président du MR, a annoncé lundi qu’il quitterait la présidence de Sparkoh!, l’ex-parc

d’aventures scientifiques (Pass) de Frameries, rapporte Le Soir mardi.

Les mandats du président du MR comme sénateur et président du conseil d’administration de Sparkoh! étaient

incompatibles, avait confirmé mercredi passé le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon.

Georges-Louis Bouchez a annoncé en fin de journée lundi qu’il renonçait à cette présidence. Le mandat de son

successeur doit être attribué par le gouvernement wallon, la Région étant actionnaire à 80 %. Il s’agira de

Fabrice Brion, Montois comme lui, à la tête de la société I-Care, spécialisée dans la maintenance industrielle

prédictive et déclarée « entreprise de l’année » en 2020.

« Sparkoh! correspond à mes valeurs, car c’est au cœur du Borinage et orienté vers l’éducation technologique

des jeunes », a commenté ce dernier.

https://www.moustique.be/actu/belgique/2022/01/25/cumul-de-mandats-georges-louis-bouchez-sparkoh-

president-mr-225107

Les mandats du président du MR comme sénateur et président du conseil d'administration de Sparkoh! étaient

incompatibles , avait confirmé mercredi passé le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon.

Georges-Louis Bouchez a annoncé en fin de journée lundi qu' il renonçait à cette présidence. Le mandat de son

successeur doit être attribué par le gouvernement wallon, la Région étant actionnaire à 80 %. Il s'agira de

Fabrice Brion, Montois comme lui, à la tête de la société I-Care, spécialisée dans la maintenance industrielle

prédictive et déclarée "entreprise de l'année" en 2020.

Lire aussi: Enorme bourde libérale : Georges-Louis Bouchez ne peut pas cumuler la présidence de Sparkoh ! (ex-

PASS) et son siège de sénateur

"Sparkoh ! correspond à mes valeurs, car c'est au coeur du Borinage et orienté vers l'éducation technologique

des jeunes", a commenté ce dernier.

Les mandats du président du MR comme sénateur et président du conseil d'administration de Sparkoh! étaient

incompatibles, avait confirmé mercredi passé le ministre régional des Pouvoirs locaux, Christophe Collignon.

Georges-Louis Bouchez a annoncé en fin de journée lundi qu'il renonçait à cette présidence. Le mandat de son

successeur doit être attribué par le gouvernement wallon, la Région étant actionnaire à 80 %. Il s'agira de

Fabrice Brion, Montois comme lui, à la tête de la société I-Care, spécialisée dans la maintenance industrielle

prédictive et déclarée "entreprise de l'année" en 2020. "Sparkoh ! correspond à mes valeurs, car c'est au coeur

du Borinage et orienté vers l'éducation technologique des jeunes", a commenté ce dernier.

https://www.levif.be/actualite/belgique/georges-louis-bouchez-mr-quitte-la-presidence-de-sparkoh/article-

normal-1517127.html

Belgique Cumul de mandats: Georges-Louis Bouchez quitte la présidence de Sparkoh!

Georges-Louis Bouchez, le président du MR, a annoncé lundi qu'il quitterait la présidence de Sparkoh !, l'ex-

parc d'aventures scientifiques (Pass) de Frameries, rapporte Le Soir mardi.
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Georges-Louis Bouchez niet langer voorzitter van Sparkoh !

Georges-Louis Bouchez niet langer voorzitter van wetenschappelijk

avonturenpark Sparkoh!

Georges-Louis Bouchez (MR) niet langer voorzitter van avonturenpark

Sparkoh!

Knack VIP - 25 jan. 2022

Het Nieuwsblad - 25 jan. 2022

Het Laatste Nieuws - 25 jan. 2022

mtm

De mandaten van de voorzitter van senator en voorzitter van de raad van bestuur van Sparkoh! zijn

onverenigbaar, bevestigde Waals minister van Lokale Besturen Christophe Collignon vorige week woensdag.

Georges-Louis Bouchez kondigde maandagavond aan dat hij aan het voorzitterschap verzaakt. Zijn opvolger

moet worden aangeduid door de Waalse regering, aangezien het gewest 80 procent van de aandelen bezit. Het

gaat om Fabrice Brion, net als Bouchez afkomstig van Bergen, het hoofd van I-Care, actief in industrieel

onderhoud en in 2020 “onderneming van het jaar”.

https://www.nieuwsblad.be/cnt/dmf20220125_92475753

Georges-Louis Bouchez kondigde maandagavond aan dat hij aan het voorzitterschap verzaakt. Zijn opvolger

moet worden aangeduid door de Waalse regering, aangezien het gewest 80 procent van de aandelen bezit. Het

gaat om Fabrice Brion, net als Bouchez afkomstig van Bergen, het hoofd van I-Care, actief in industrieel

onderhoud en in 2020 "onderneming van het jaar". (Belga)

https://trendstop.knack.be/en/ontop/general/georges-louis-bouchez-niet-langer-voorzitter-van-sparkoh--1068-

1475709.aspx

De mandaten van de voorzitter van senator en voorzitter van de raad van bestuur van Sparkoh! zijn

onverenigbaar, bevestigde Waals minister van Lokale Besturen Christophe Collignon (PS) vorige week

woensdag.

Georges-Louis Bouchez kondigde maandagavond aan dat hij aan het voorzitterschap verzaakt. Zijn opvolger

moet worden aangeduid door de Waalse regering, aangezien het gewest 80 procent van de aandelen bezit. Het

gaat om Fabrice Brion, net als Bouchez afkomstig van Bergen, het hoofd van I-Care, actief in industrieel

onderhoud en in 2020 ‘onderneming van het jaar'.

Sparkoh! is sinds september vorig jaar de nieuwe naam voor wat tot dan Pass was.

Elke week publiceren we meer dan 100 HLN+ artikels en video's. Open jouw toegang tot onze beste journalistiek

en archief.

https://www.hln.be/binnenland/georges-louis-bouchez-niet-langer-voorzitter-van-wetenschappelijk-

avonturenpark-sparkoh~aed79857/

MR-voorzitter Georges-Louis Bouchez neemt ontslag als voorzitter van Sparkoh!, het voormalig

wetenschappelijk avonturenpark Pass. Dat meldt Le Soir dinsdag.

MR-voorzitter Georges-Louis Bouchez neemt ontslag als voorzitter van Sparkoh!, het wetenschappelijke

avonturenpark in Frameries in de provincie Henegouwen. Dat meldt Le Soir.

De mandaten van de voorzitter van senator en voorzitter van de raad van bestuur van Sparkoh! zijn

onverenigbaar, bevestigde Waals minister van Lokale Besturen Christophe Collignon vorige week woensdag.

Page 9/9 | Copyright 2017 Belga. All rights reserved



Un fonds de 160 millions pour doper les entreprises ...

L'Echo - 20 jan. 2022

Page 1

L'Echo

Son nom: Amerigo. Derrière ses fières références, ce nouveau fonds public-privé wallon se dresse comme le

vaisseau amiral destiné à renforcer la solvabilité et la croissance des entreprises dans le sud du pays. Son scope

s’étend des entreprises touchées par la crise sanitaire à celles à la recherche de financements pour s’offrir des

opportunités de croissance. L’impact de la hausse des coûts de l’énergie est un autre critère qui entrera en ligne

de compte.

Le ministre de l’Économie, le libéral Willy Borsus, y voit une pièce maîtresse de la relance. «Pouvoir activer ce

levier est une réponse supplémentaire aux besoins de la relance. Le rebond de l’économie wallonne a été

important en 2021. Il faut maintenant assurer la pérennité de cette relance, notamment par le fonds Amerigo. Il

s’agit, à travers lui, de permettre aux entreprises de pérenniser cette relance et j’espère qu’il jouera un rôle

dans la réindustrialisation.»

Pour les besoins de la cause, les gestionnaires d’Amerigo viennent de finaliser leur premier tour de table en

décembre en levant une tranche de 160 millions d’euros auprès d’investisseurs publics et privés. Une

quarantaine de millions devraient s’y ajouter rapidement.

Derrière le fonds Amerigo, on retrouve des acteurs publics wallons avec les fonds SRIW et Sogepa qui ont mis

30 millions d’euros. Il y a également les invests qui injectent 25 millions.

Et aussi la participation du SFPI, le bras armé du gouvernement fédéral. En s’engageant dans Amerigo à hauteur

de 50 millions, la SFPI amplifie la force de frappe du fonds. «Le fait que le Fédéral apporte de l’argent aux

Régions dans le cadre de la relance est quelque chose qui ne se faisait pas. C’est une opportunité», estime

Sébastien Durieux, vice-président de la SRIW et président du board d’Amerigo. L’arrivée de la SFPI ne tient

évidemment pas du hasard. Dans le cadre de la relance post-covid, le Fédéral a mobilisé 150 millions pour

alimenter des fonds régionaux.

Première levée de fonds pour la SRIW et la Sogepa

Des institutionnels ont aussi répondu à l’appel à travers la majorité des organismes belges d’assurance comme

Ethias (20 millions), P&V (10 millions), AG (15 millions) et Belfius Assurances (10 millions). «La mise de départ

du public à travers la Sogepa et la SRIW permet de réaliser au final un effet de levier appréciable», constate

Sébastien Durieux.

Délicate, l’opération est surtout une grande première pour la SRIW à qui des privés lui confient des fonds. «Dans

certains dossiers, nous sommes souvent un co-investisseur à côté d’acteurs privés, mais c’est la première fois

que la SRIW va gérer des fonds apportés par ces acteurs privés. En fait, Amerigo est un premier exercice de

levée de fonds pour la SRIW et nous avons dû convaincre ces investisseurs privés de nous confier des fonds qui

serviront à aider les entreprises.»

Diversification stratégique face à la dette wallonne

À côté de son nécessaire devoir de relance, cette opération est loin d’être anodine, car elle permet aux outils

publics wallons de diversifier, et sécuriser, leurs besoins de financement à un moment crucial où l’état des

finances de la Région est pointé du doigt. «Dans l’avenir, on ne pourra peut-être pas toujours compter sur notre

actionnaire, la Région wallonne, pour aider les entreprises. Comme tout le monde, on observe le déficit de la

Région wallonne et le niveau de sa dette. On doit chercher des solutions de financement externes pour financer

et sécuriser une partie de l’activité», analyse le président du board.

Sébastien Durieux n’en est pas pour autant à dire aujourd’hui que la Région ne pourra plus aider les entreprises

à l’avenir. Il parle d’une saine gestion. «Le message n’est pas de dire qu’il y a une crainte, mais comme

gestionnaire, on doit être en capacité d’aller chercher d’autres sources de financement et éviter de se retrouver

du jour au lendemain sans source de financement.»

Dans la même logique où il est question de sécuriser ses besoins de financement, la SRIW rappelle qu’elle

bénéficie d’un financement de 200 millions auprès de la Banque européenne d’investissement.

Pas d’armes ni de charbon, mais I-Care

Derrière Amerigo, il ne s’agit pas pour autant de créer un nouveau guichet wallon. Les entreprises continueront

I-Care sera la première entreprise à profiter de la levée de 160 millions bouclée par le fonds public/privé wallon

Amerigo.
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à introduire leurs demandes d’aides à travers les outils économiques actuels comme les invests, la SRIW ou la

Sogepa. Ce n’est qu’en interne que certains dossiers verront leur financement alimenté par le nouveau fonds.

Le plus souvent à travers des opérations de prêts, Amerigo vise à soutenir les entreprises d’une certaine taille,

rentables et qui répondent aux critères ESG. Le comité d’investissement écartera, par exemple, des acteurs

issus du secteur du charbon ou de l’armement.

Une série de dossiers sont déjà identifiés et I-Care sera la première entreprise à bénéficier du fonds. Lors du

prochain tour de table de 100 millions de la société montoise, la SRIW s’est engagée à apporter 15 millions

d’euros, dont 5 qui seront puisés dans le fonds Amerigo.
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I-care financée par ses employés
18/01/22 à 15:39Mise à jour à 16:03Source : Trends-Tendances

Quand on cherche un bon exemple d'actionnariat salarié, on pense généralement à
EASI, la boîte informatique fondée par Salvatore Curaba dans laquelle un employé sur
trois possède une part de l'entreprise.

Fabrice Brion (I-care).



L’entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions ...

Sud Presse - 15 jan. 2022

Page 8,9

* Sud Presse : La Province

L’entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d’euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l’ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l’ambition initiale était d’atteindre 3 millions d’euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d’I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l’entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l’humain – et de rester maîtres de notre destin. C’est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l’économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

Sudinfo avec Belga

L’entreprise I-care a levé plus de 10 millions d’euros. Elle ambitionne de multiplier sa taille par cinq dans les

prochaines années à venir. 
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La société montoise I-Care se rapproche de la bourse

L'Echo - 14 jan. 2022

Page 1

L'Echo

Elue Entreprise de l’année en 2020, I-Care fait figure de pépite dans son domaine. Spécialiste de la maintenance

dite prédictive, la société montoise permet de mesurer à distance l’état de santé des machines industrielles sur

base de vibrations, d’ultrasons, de dégagements de chaleur… Et ce, grâce à tout un tas de capteurs.

Fondée en 2004, elle compte aujourd’hui quelque 550 employés, est présente dans douze pays et réalise un

chiffre d’affaires de 50 millions d’euros. Ses clients sont à retrouver aussi bien dans l’industrie pharmaceutique

et agro-alimentaire que dans la chimie, l’énergie ou l’industrie lourde. Pour accompagner sa croissance, de

l’ordre de 25% sur base annuelle depuis 2011, l’entreprise travaille depuis plusieurs mois à une opération à trois

étages, a-t-on appris. D’un, elle vient de lever 10 millions d’euros auprès de 180 nouveaux employés – 75

étaient déjà actionnaires –, et voit donc un salarié sur deux désormais porter également la casquette

d’actionnaire.

Quintupler le chiffre d’affaires en cinq ans

De deux, l’intérêt de partenaires crédibles prêts à investir «substantiellement» est sondé depuis quelques mois

en vue d’un futur tour de table à neuf chiffres, tient-on à bonnes sources. De quoi servir de marchepied à une

introduction en bourse qui pourrait se donner à voir dès cette année, si les conditions de marché le permettent.

La banque d’affaires américaine JP Morgan a d’ailleurs été mandatée à cet effet.

On parle d’une opération totale devant permettre le plein de 100 millions d’euros de carburant à la locomotive

boraine. Et pour cause, l’objectif affiché est ambitieux: quintupler le chiffre d’affaires en cinq ans. L’opération

n’est enfin pas sans rappeler l’entreprise de la biotech carolo Univercells, qui va elle aussi lever une centaine de

millions d’euros, rapportait-on à la mi-décembre. Et ce, avant son introduction sur le Nasdaq fin 2022. Des

contacts ont là aussi déjà été pris pour préparer l’opération, quand le branle-bas de combat de rigueur a été

lancé en interne. Lire en page 13

Le spécialiste de la maintenance prédictive a levé 10 millions auprès de ses salariés, avant un tour de table à

neuf chiffres et une entrée en bourse.
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Opération à 100 millions en vue pour le Dr House ...

L'Echo - 14 jan. 2022

Page 12,13

L'Echo

Nom de code «Eau Rouge», en référence à l’enchaînement le plus célèbre du circuit de Spa-Francorchamps

permettant de faire le tri entre conducteurs et pilotes. Son objet? Permettre à la pépite montoise spécialiste de

la maintenance prédictive des machines industrielles d’accélérer un grand coup à un moment clé de son histoire

et du secteur. Le déploiement du plan doit se faire en trois étapes, a-t-on appris.

La première: une recapitalisation vient d’être actée à une valeur d’entreprise actualisée permettant aux

«Friends & Family» de s’offrir encore un ticket (ou passer en classe affaires) à bord de la locomotive boraine.

Fait marquant, un employé sur deux se retrouve désormais actionnaire de l’entreprise suite à la levée de

quelque 10 millions d’euros. Fort d’un investissement moyen de l’ordre de 35.000 euros de la part de 180

nouveaux employés – ils étaient déjà 75 présents au capital –, le personnel détient donc à présent 84% de la

société aux côtés des fondateurs (2004), Fabrice Brion et Arnaud Stievenart; le solde est quant à lui aux mains

de la SRIW et de l’invest hennuyer IMBC depuis la levée de 7,5 millions en 2018 ayant notamment permis la

reprise, la même année, du principal concurrent flamand d’I-Care, ARG Europe.

Reste donc à évoquer les deux étapes suivantes pour lesquelles la banque d’affaires américaine JP Morgan a été

mandatée, tient-on à bonnes sources. Tout d’abord, une recherche de partenaire privé crédible (un private

equity, vraisemblablement) a été lancée dès 2020 déjà, avec l’idée qu’il investisse «substantiellement» dans le

capital de la société, peut-on lire en commentaire des comptes du Dr House des machines industrielles. «Un

nombre important de NDA (accords de confidentialité, NDLR)» ont d’ailleurs été conclus à cet effet, lit-on plus

loin, dans le cadre d’une opération capitalistique à neuf chiffres, a-t-on entendu par ailleurs. L’idée étant,

ensuite, de pouvoir passer à la vitesse supérieure que constitue une introduction en bourse dans un troisième

temps, nous est-il enfin revenu. Qui, pour autant, peut être très court. En effet, si les conditions de marché le

permettent, l’opération pourrait déjà se donner à voir dès cette année.

Dans les rangs d’I-Care, Fabrice Brion, CEO, n’infirme ni ne confirme l’information. Pour autant, il indique bien

que divers éléments de professionnalisation interne de l’ordre de ceux attendus de la part de sociétés cotées

ont été entrepris – dont un passage de la comptabilité aux normes IFRS (un must).

Cap fixé

L’intéressé rappelle par ailleurs son ambition pour I-Care, à savoir «multiplier notre taille par cinq dans les cinq

prochaines années. Pas pour le simple plaisir de grandir, mais bien parce que cela nous permettra de rester

fidèles à nos valeurs – performance, durabilité et respect de l’humain – et de rester maîtres de notre destin dans

un marché dont la taille va être multipliée par quatre en cinq ans, selon nos estimations».

D’ici 2025, un cap a été fixé pour les équipes: 250 millions de chiffre d’affaires. Un scénario «prudent», à en

croire le patron, puisque le chiffre d’affaires a grandi en moyenne de 25% par an depuis 2011 pour atteindre les

50 millions d’euros environ l’an passé.

De plus, il est à noter qu’il existe actuellement «un momentum afin de s’étendre horizontalement (nouveaux

marchés) et verticalement (au sein de nos clients)», renseignent encore les commentaires aux comptes. Un

momentum qui a d’ailleurs déjà permis à I-Care de coiffer la casquette de consolidateur d’un secteur fortement

marqué par un effet de digitalisation à tout-va, venant parfois démotiver des patrons-fondateurs de la première

heure. La société montoise a ainsi pu racheter le spécialiste gembloutois de la calibration et des mesures

industrielles Mecotec en 2020, puis, la même année, la PME hollandaise Dutch World-class Maintenance Group

(DWMG), pour ne citer que ces deux exemples.

En parallèle, la société a également déployé ses propres ailes hors de Belgique. En 2020, lors de son sacre

comme Entreprise de l’année, elle a investi le Royaume-Uni, marché historique de la maintenance prédictive par

lequel le métier a gagné le Vieux continent après sa naissance aux États-Unis, dans les années 1980. Ce qui a

joué? «La bonne personne», confiait alors Fabrice Brion.

12 marchés et 55 pays

Résultat, voilà le petit devenu grand, puisqu’il a essaimé sur 12 marchés à travers le monde, lui permettant de

servir 55 pays en retour grâce à ses bureaux sur place et une équipe de 550 personnes. Pour donner un chiffre,

I-Care, c’est 67 milliards d’euros d’équipements sous surveillance dans des secteurs aussi divers que l’industrie

lourde, la pharma, l’agro-alimentaire, la chimie ou encore l’énergie.

L’Entreprise de l’année 2020 a levé 10 millions d’euros auprès de ses salariés. Une première étape avant un

tour de table à neuf chiffres, suivi d’une entrée en bourse.
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«Un peu comme quand vous vous rendez chez le médecin quand vous êtes malade pour savoir ce que vous

avez, les capteurs que nous développons ici à Mons nous permettent de mesurer à distance l’état de santé des

machines industrielles, sur la base de vibrations, d’ultrasons, de dégagements de chaleur…», voilà l’analogie

souvent utilisée par Fabrice Brion quand il doit présenter son entreprise. I-Care > Créé en 2004 .

> Spécialiste de la maintenance prédictive des machines industrielles.

> Entreprise de l’année en 2020.

> Chiffre d’affaires 2021:

50 millions d’euros .

> Emploie 550 personnes .

> Présent dans 12 pays .

> Les fondateurs Fabrice Brion et Arnaud Stievenart et leurs employés détiennent 84% du capital . Solde: SRIW

et IMBC .
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Waalse Onderneming van het Jaar wil tientallen miljoenen ...

De Tijd - 14 jan. 2022

Page 14,15

De Tijd

I-care is een specialist in ‘predictive maintenance’, het voorspellen van defecten in machines en industriële

installaties. Dankzij de sensoren van I-care kunnen bedrijven trillingen, temperatuurschommelingen of geluiden in

het oog houden en tijdig - tot maanden of zelfs jaren op voorhand - onderdelen vervangen. En dus ook kosten

besparen.

I-care, in 2020 verkozen tot Franstalige Onderneming van het Jaar, is een wereldleider in zijn metier. Het

Bergense bedrijf telt 550 medewerkers, is aanwezig in twaalf landen en realiseert een omzet van 50 miljoen

euro. De klanten van I-care zijn actief in de farma- en de voedingssector, maar ook in de dienstensector en in

transport en logistiek.

Om zijn groei te ondersteunen werkte I-care de jongste weken aan een kapitaalronde waarop zijn medewerkers

konden intekenen. I-care mikte aanvankelijk op een opbrengst van 3 miljoen euro, maar uiteindelijk zamelde het

9 miljoen euro in. De Waalse publieke investeerder SRIW converteerde een obligatielening van 1,2 miljoen euro

in aandelen.

180 nieuwe medewerkers - onder wie een groot deel Vlamingen - hebben zich bij de 75 bestaande

aandeelhouders gevoegd. De werknemers hebben gemiddeld elk 35.000 euro geïnvesteerd in het bedrijf -

voortaan is bijna de helft van de medewerkers aandeelhouder. Samen met de oprichters - CEO Fabrice Brion en

Arnaud Stievenart - bezitten ze 84 procent van I-care. De rest zit in de handen van SRIW en van de lokale

Bergense investeerder IMBC, die sinds 2018 in het kapitaal zitten.

Maar daar blijft het niet bij. De komende maanden staan twee andere kapitaaloperaties op til, vernam De Tijd

van meerdere bronnen. De eerste is een omvangrijke kapitaaloperatie van naar verluidt enkele tientallen

miljoenen euro. I-care heeft de zakenbank JPMorgan in de arm genomen om die in goede banen te leiden. In de

jongste jaarrekening van de topholding boven I-care staat te lezen dat het bedrijf al in 2020 benaderd is door

financiële investeerders en dat sommige onder hen al toegang kregen tot de boeken.

En CEO Fabrice Brion denkt al verder. Hij hoopt met I-care naar de beurs te trekken. Op welke termijn ligt nog

niet vast. Het bedrijf maakt zijn rekeningen alvast op volgens de IFRS-boekhoudnormen - een must voor

ondernemingen die een beursgang ambiëren.

Rekening houdend met de kapitaalronde voor de medewerkers wil I-care via de drie operaties meer dan 100

miljoen euro ophalen om een turbo op zijn groei te zetten. Tot nu toe groeide de omzet van de Entreprise de

l’Année met gemiddeld 25 procent per jaar. Brion mikt tegen 2025 op 250 miljoen euro inkomsten.

De drietrapsraket van I-care doet denken aan de plannen van het eveneens Waalse Univercells. Dat

biotechbedrijf uit Charleroi bereidt een kapitaalronde voor van om en bij 100 miljoen euro. Dat zou de laatste

private financiering moeten zijn voor een mogelijke beursgang, die gepland staat in de tweede helft van dit jaar.

Univercells mikt nadrukkelijk op de Amerikaanse beurs Nasdaq. I-care lijkt eerder zijn zinnen te hebben gezet op

de Brusselse beurs.

De essentie

De Waalse sensorenproducent I-care heeft zo'n 9 miljoen euro opgehaald bij zijn personeel. Een op de twee

medewerkers is voortaan aandeelhouder.

Het is het eerste deel van een drietrapsraket. I-care werkt ook aan een omvangrijke kapitaalronde en hoopt -

allicht dit of volgend jaar - naar de beurs te trekken.

Het eveneens Waalse Univercells heeft soortgelijke plannen: een grote kapitaaloperatie en vervolgens een

beursgang.

I-care

Oprichting: 2004.

Wereldleider in het voorspellen van defecten van machines en industriële installaties.

I-care, de Franstalige Onderneming van het Jaar, tankt 9 miljoen euro bij zijn medewerkers. Het is de voorbode

van een kapitaalronde van enkele tientallen miljoenen. En, als alles meezit, een beursgang op de korte tot

middellange termijn.
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Franstalige Onderneming van het Jaar in 2020. Omzet: 50 miljoen euro.

Medewerkers: 550.

Aandeelhouders : oprichters (CEO Fabrice Brion en Arnaud Stievenart), medewerkers en de Waalse publieke

investeerders SRIW en IMBC.
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L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

Plus de 10 millions d'euros levés par l'entreprise montoise I-care

La Libre Belgique - 14 jan. 2022

trends.levif.be/economie - 14 jan. 2022

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35 000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise. "Rester fidèles à nos valeurs"

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. "Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs -

performance, durabilité et respect de l'humain - et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue."

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://www.lalibre.be/economie/entreprises-startup/l-entreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-d-

euros-61e12d187b50a639dcb93b38

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84% de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. "Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs -

performance, durabilité et respect de l'humain - et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue."

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84% de l'entreprise. Ces nouveaux fonds doivent

permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice Brion. "Nous voulons multiplier

notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la taille va être multipliée par quatre

en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs - performance, durabilité et respect de

l'humain - et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais essentiel dans le contexte instable dans

lequel l'économie évolue." I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

En savoir plus à ce sujet:

http://trends.levif.be/economie/entreprises/l-entreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-d-euros/article-

news-1513107.html
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L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

Sud Presse - 14 jan. 2022

La Capitale - 14 jan. 2022

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://www.sudinfo.be/id438758/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-deuros

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://lacapitale.sudinfo.be/893904/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-

deuros
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L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

La Meuse - 14 jan. 2022

La Nouvelle Gazette - 14 jan. 2022

L'entreprise I-care a levé plus de 10 millions d'euros. Elle ambitionne de multiplier sa taille par cinq dans les

prochaines années à venir.

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://lanouvellegazette.sudinfo.be/893904/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-

millions-deuros

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://lameuse.sudinfo.be/893904/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-

deuros
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L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

L'entreprise montoise I-care lève plus de 10 millions d'euros

Nord Eclair - 14 jan. 2022

La Province - 14 jan. 2022

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://laprovince.sudinfo.be/893904/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-

deuros

L'entreprise belge de maintenance prédictive industrielle I-care a clôturé une levée de fonds de plus de 10

millions d'euros, indique-t-elle vendredi. Elle a l'ambition de multiplier sa taille par cinq dans les cinq prochaines

années.

Lors de cette levée de fonds dont l'ambition initiale était d'atteindre 3 millions d'euros, 180 employés sont

notamment devenus actionnaires en investissant en moyenne 35.000 euros par personne. Les fondateurs d'I-

care et les employés actionnaires détiennent désormais 84 % de l'entreprise.

Ces nouveaux fonds doivent permettre à I-care de poursuivre son développement, explique son CEO Fabrice

Brion. « Nous voulons multiplier notre taille par cinq dans les cinq prochaines années. Sur un marché dont la

taille va être multipliée par quatre en cinq ans, grandir nous permettra de rester fidèles à nos valeurs –

performance, durabilité et respect de l'humain – et de rester maîtres de notre destin. C'est plus que jamais

essentiel dans le contexte instable dans lequel l'économie évolue. »

I-care emploie plus de 500 personnes et a des bureaux dans 11 pays.

https://nordeclair.sudinfo.be/893904/article/2022-01-14/lentreprise-montoise-i-care-leve-plus-de-10-millions-

deuros
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